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CHAPITRE PREM^EFi. 



Henri couronné roi. — - Reprend les domaines royaux. — ^I(anulft$ 
de Bayeux empoisonné. — 1 156. Henri en Normandie. — Dé- 
pouille son frère Geoffroy. — S'empare de Rennes. — Louis VII 
livre sa fille poiu* épouse future du fils de Henri. — Louis et 
Henri au Mont Saiut-MicbeL — Expédition contre Toulouse. 
— Réglemens publiés à Falaise. — i i6o. Mariage entre Henri- 
le- Jeune et Marguerite de France. — Pont de Rouen ; hos-» 
pices. — Thomas Becket ; coutumes rédigées à Clarendon ; 
fuite de Parcberêque de Cantorbéry. — Fiançailles entre Geof- 
froy, fils de Henri, et la fille de Conan, duc de Bretagne. 

L'Angleterre avait de justes motifs de se réjouir 
du sacre du nouveau roi, qui fut célébré avec 



2 HENRI EST COURONNE. 

beaucoup de pompe à Westminster, en présence 
des prélats et barons anglais et normands. Pour 
ce royaume, Favénementde Henri était le gage 
de la paix et du retour de Tordre. Il n'y avait 
plus de compétiteur pour le trône, les factions 
n'avaient plus de but , et les partis avaient perdu 
les chefe qui les faisaient agir. 

Un des premiers ordres que donna Henri II 
fut dirigé contre les troupes mercenaires, sur- 
tout contre les Flamands qui avaient prêté un si 
puissant secours à Etienne, mais qui, une fois in- 
stallés dans le pays , étaient devenus un emb^- 
ras ppur le roi et un fléau pour les habitans. 
îmît le î3ioû(feét«iic*H'accord sur la nécessité de 
se débî^r^sa^F da«ces étrangers. Henri leur assi- 
gna Un tèîtûc'd^ lequel il fallait qu'ils éva- 
cua|s0||lç i^ijj^ î ^lAalgré les forts qu'ils y avaient 
érigés ou occupés. Ils comprirent qu'ils étaient 
sacrifiés, iet disparwent du pays avec une telle 
pffomptitude qu'on en fut surpris '; un an plus 
tôt on n'aurait pas cru que l'on serait. jamais 
quitte à si bon marché de cette milice pillarde et 
turbulente. 

* « Stupentibus plurimis qiiomocio repente evanuissent. » Gruill. 
Neubrig. De rébus ûng/to, , lib. J. 



IL REPRbKD SES DOMAIITES. ' 3 

Pour se créer des partisans , ou pour soutenir 
ceux qui lui pistaient leur appui , Etienne leur 
ayait distribué les domaines royaux sans considé- 
ration poiur la splendeur de sa maison. Henri 
annula ces dons inconsidérés , fit rentrer dans 
le domaine les biens aliénés» anéantit également 
les titres et fonctions de comtes et de vicomtes 
distribués avec profusion; enfin il fit raser ces 
forteresses qui n'avaient été construites que pour 
mettre à l'abri des attaques , une usurpation ou 
un litige mal acquis ' . Quelques hommes firent 
résistance; tels furent Roger» fils du connétable 
Milon , et Hugues de Mortemer ; se voyant en- 
suite isolés» ils firent la paiJL: fejiFeéie jroï-yL'évêl^«e 
de Winchester, frère d'Étiei^ine^ -.conçut des 
craintes au sujet des projets dt Vi^tifi. îi §ff saïuva 
sur le continent avec ce qu'il poà&éd^il 'de pré- 
cieux. Ses terres furent saisies par ordre du roi.* 

il y eut encore quelques inimitiés entre les ba- 
rons» mais Henri les empêcha d'éclater en guerre 
ouverte. Une de ces querelles ftit signalée par un 

' < Deponendo quosdam imagiiiarios et pwudo- comités quibus 
rcx Stepkanus omnia penc ad fiscum pertinentk distribuerai. » — 
Rob. de Monte, Append, ddSigeh,, ad anfi. 1155. 



4 EMPOISONîîEMENT DE RANCLÇE. . 

crin^, détesté dans oes temps de franche guerre. 
RaiiuMe de Ba jeux, que-nous avons vu précédem- 
ment être ci^éé, comte de Chester, était devenu 
un des plus; riches et puissant barons normands 
en Angleterre ^ et Henri l'avait comblé de ses fa- 
veurs, dans le temps où ilaya^t besoin de;s'atta- 
cher un ^partisan aussi) influent. JEn Normandie, 
Ranulfe. possédait les châteaux de Vire et de.Baiv- 
fleur, avec la j\iridiction sur la banlieue de. ces 
villes; il était comte d'Avranches; Henri lui avait 
dopné Ja succession d'un comte poitevin nommé 
Roger^ celle de R.obert Mallet, oncle de sa mwe, 
les comtés, de Stafford et de Lincola , et tout le 
fyp^4^*(jrûîAa\m comte de Nottingham , 

puni ii«c»use«d6 6^ .trahison. ' 

Tant deïavêwte îcauaèrent la perte de Ranulfe ; 
Guil}a}iÎD^\£^^i'i^lJ ne respirant que la ven- 
geance , et ne pouvant déposséder par la force le 
nouveau seigneur de son fief, résolut de s'en 
d^aire par |ft trahison. De concert avec ses affi- 
dés % il lui fit administrer du poison; et Ranulfe 

' Carta de pluribus condonatioaiboB , etc. > de Van 1 i 5S.; Rymer 
et Sanderson , Fœ^êra, convfintionea ; etc. , tom. i , part. 1. 

* (c In cujuspestis consortio plures conseil et consentientes fuûse 
perhibentar. » Math. Wéstmonast. Fior. Mttor, , ad ana. J155. 



If ATS&ANCE DO BEDXièME FILS DE nSMUl. 5 

périt par ee crime , rare parmi les Normands. Le 
roi bannit le coupable/et garda ses terres, qni fu- 
rent réunies aux domaines de la couronne , ainsi 
que celles de plusieurs autres nobles anglo-nor- 
mands. ' 

HeiMri arvait d^à un fils de son mariage avec 
Eléonore de Poitou ; un deuxième fils naquit a 
Londres, eh mars 1 1 55; la succession au trône pa- 
raissait donc assurée pour long-temps dans la fa- 
mille régnante. Un mois après la naissance de ce 
deuxième fiis, qui fut nommé Henri comme son 
père, le roi assembla les barens et les prélats, et 
leur fit prêter serment de fidélité à* Guillaume son 
fils, premier né, comme à leur roi futur. Us du- 
rent promettre en même temps de reconnaître- 
son second fils, si le premier venait à mourir dans 
sa minorité. ' . * 

Henri avait un grand projet : méditant la con- 
quête de l'Irlande , il écrivît au' pape, pour lui 



' D'après les rôles de FEchiquier , Henri afferma les fiefs de Pe- 

Tcrel, Mowbray , Gifiard, Gurcy et antres. Aussi , sous le régne des 

rois suiyaas , on cite parmi les domaines du roi honar Peuereiii de 

Noiingeliam, Madox, Histoty of the Exctfuer, Londres, 1711, in-fol.; 

hap. X. 

' Math, Weslmonast. /ïor, AiiZor. '* * 



6 LE ROI VEUT SOUMETTRE l'iRLANDE. 

demander Fautorisation apostolique à L'efièt d» 
soumettre cette ile à l'église et à son propre scep- 
tre, se fondant sur la vie païenne que menaient 
les insulaires y et sur les grands avantages qui ré-- 
sulteraient pour la religion et les bonnes mœurs 
des insulaires y de leur réunion à l'Angleterre. Le 
pape Adrien^ Anglais de naissance, goûta les rai* 
sons alléguées par le roi ; il lui accorda Fautori-* 
sation sollicitée, comme jadis un de ses prédéœs* 
seurs avait autorisé la conquête de l'Angleterre 
en faveur dû duc de Normandie; il exigeait seu«- 
lement que chaque maison de File , quand die 
serait conquise, payât le denier de Saint-Pierre * . 
Henri destinait, à ce qu'il parait, le trône du pays 
qu'il se proposait de soumettre, à son frère ca- 
det; mais il trouva de Fopposition chez sa mère 
Mathilde, qui probablement ne voulait pas ex- 
poser un de ses fils aux chances d'une intronisa- 
tion chez les farouches Irlandais. Des circon- 
stances firent ajourner pour quelque temps Fex- 
pédition projetée, et d'autres affaires réclamèrent 
l'attention et les soins du roi. 

Son frère Geoffroy, à qui il retenait injuste- 

* Math. Westmonast. Flor, histor. 
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ment FAtijou , malgré la volonté expresse de leur 
père y agitait ce pays ; la France le secondait sans 
doute en secret. Henri voulut avoir de la sûreté 
dans cette partie de ses États; à la fin de janviei* 
1 156 y il s'embarqua au port de Douvres pour le 
continent y et il prit terre à Wissant. 

Il fut à Rouen lé jour de la fête de la Chande-* 
leur. La Normandie avait les mêmes motifs que 
l'Angleterre de se réjouir d'avoir Henri pour roi ; 
car cette province aussi voyait dans son avène- 
ment la fin de ses troubles civils^ et de ces ravages 
que les Angevins avaient commis tout le temps 
que Geoffroy Pkntagenet avait prétendu régir les 
Normands. Pour elle les Angevins n'avaient pas 
été moins cruels que les Flamands pour l'Angle* 
terre. Henri ne donna que peu de jours au repos, 
et le dimanche après son arrivée il fut sm* la fron- 
tière pour avoir une entrevue avec le roi de 
France, comme il avait été sans doute convenu 
entre le* deux souverains* Dans cette réunion,, 
dont l'histoire ne nous a rien révélé, a dû être 
concertée l'alliance qui fut contractée bientôt 
après. Henri employa probablement ce moyen 
pour empêcher le roi de France de seconder 
Geoffroy dans son insurrection. 



8 HENRI ENLàVE LE PATRIHOIKE 

Rassuré ainsi du côté de la Franoe^ Henri vé^ 
vint à Rouen. Là, le comte de Flaiidre et sa 
femme vinrent le trouver, pour lui proposer de 
gouverner.leur comté ou plutôt de le recevoib en 
gage pendant qu'ils iraient faire un pâierinage à 
Jérusalem ' . Cette *aJB&ire fut promptetnent ar- 
rangée. Ihn'en fut pas de même dudifiërend entre 
Henri etson frère Geoffroy, qui vintausâi àRouen ^ 
le cœur plein de. rancune contre un firère qui 
prétendait tout garder, et l'héritage de son père, 
et celui de sa mère, et les États qu'il devait à sa 
femme. Henri proposa des indemnités pour l'An- 
jou; elles parurent de peu de valeur à son frère : 
aussi les rejeta-t-il '', et il partit de la cour plus 
mécontent qu'il n'était venu. 

Le roi ne pouvait douter que Geofiroy nemé-* 
ditàt le projet de lui arracher la province qui 
était le sujet de le«r difiërend. Il se rendit dans 
l'Anjou, et, comme Geoffroy se fortifiait déjà dans 
ses châteaux , Henri ne se fit pas scrupule de le 
poursuivre avec les armes*à la main, en assiégeant 
ses trots châteaux de Mirabel,' Chinon et Loudun. 



* Kob. de Monte , Append. ad Sigeh. 

* /&û^. , ad ann. 1156. 



B£ SOK FaiRE GEOFFROY. 9 

Pauvre et sans alliance^ GeoflSroy ne fut pas ca- 
pable de lutter long-temps contré un frère qui 
disposait de§ forces de tant d'états. Ses trois châ- 
teaux furent pris, et il ne- lui resta rien au inonde. 
11 dat regarder comme une sorte de grâce ^ bien 
humiliante il est vrai , le traité que lui proposa le 
Y* vainqueur. On lui rendrait le seul château de 
* Loudun, et il recevrait du roi son frère une pen- 
sion de. mille livres sterling '..Ainsi Geoffroy 
n'eut même pas les^ châteaux que son père lui 
avait assignés, «t il devenait sujet pensionné de 
son frère, usurpateur de son bien. Cependant le 
sort lui réserva un dédommagement auquel il 
n'avait pu s'attendre. Conan III, duc de Bretagne, 
qui avait pour femme une des filles illégitimes de 
Henri P% avait déclaré en mourant qu'il ne re- 
connaissait pas Hoel pour son fils : c'était décla- 
rer que Hoel était le fruit d'une liaisgn adultère 
de Mathilde sa femme. Outre ce fils il avait ime 
fiUe Berthe, qui ne fut pas içoins soupçonnée de 
libertinage que sa mère. On allait jusqu'à dire 



* « Ut occasionem superbiae tolleret; terram planam concesiit , 
ex qua fructaum ulilitas proveniret. » Guill. Neubrig. De rcb. 
AngL f iib. 2 , cap. 7. 



lO TROUBLES DE LA BRETAGNE. 

qu'elle avait empoisonné son premier mari Alain» 
le-Noir, comte de Richmond en Angleterre^ 
pom» épouser Eudes de Porhoet, fils du vicomte 
de Rennes. Condamnés d'obéir à cette singulière 
famille^ les Bretons se divisèrent. Hoel fut d'a- 
bord reconnu par les villes de Nantes et de Quim^* 
per pour leur seigneur. Endes de Porhoet son 
beau-frère lui disputa cet honneur ^ et battit ses 
troupes; les Nantais profitèrent de la défaite 
d'Hoel pour secouer le joi^ d'un maître dont 
ils avaient pu connaître la faiblesse de caractère; 
ne voulant pas davantage porter celui d'Eudes de 
Porhqet^ et désirant probablement en finir avec 
cette famille tant soupçonnée^ ils offrirent le 
comté de leur pays a Geoffroy d'Anjou '. Celui- 
ci s'empressa d'accepter le dédommagement offert 
par la fortune : nous verrons qu'il n'en put jouir 
long-temps. Conan IV , fils d'Alain-le-Noir et de 
Bai:he de Bretagne , avait succédé à son père dans 
le comté de Richmond; il n'eut pas plus tôt ap- 
pris que plusieurs compétiteurs se disputaient la 
souveraineté de la Bretagne qu'il passa sur le 
continent^ se rendit en Bretagne^ et y combattit 

' Guill. Neubrig. ele Reh. anglic.f lib. 2, cap* 7. 



DEPART nJZ HENRI POUR L ANGLETERRE. Il 

Eudes de Porhoet, comme usurpateur des droits 
de la maison de Richmoud, Il s'empara en effet 
de Rennes, fit prisonnier son compétiteur Eudes, 
qui était aussi son beau^père, et fut reconnu duc 
de Bretagne par une gi^nde partie de la province. 
Ifenri II ne parut pas d'abord faire attention à ce 
qui se passait chez les Bretons ; un chagrin venait 
d'ajflliger sa maison : il avait perdu son fils aîné 
Guillaume dans cette même année f i56, où sa 
femme Éléonore lui avait donné une fille qui 
reçut le nom de Mathilde. ' 

Les habitans barbares du pays de Galles es- 
sayèrent de nouveau de repousser de leurs fron- 
tières ces Normands qui prétendaient les subju-» 
guer comme les Ânglo-Saxons; ils se vengèrent 
par de nouvelles cruautés : aussi Henri crut-il de- 
voir entrer en campagne contre eux. Immédiate* 
ment après les fêtes de Pâques de l'an ii57, il 
s'embarqua au port de Barfleur pour l'Angleterre^ 
dans un moment où la Normandie était en proie 
à une grande moirtalité, suite de la disette affreuse 
qui régnait depuis l'été pluvieux de l'année précé- 
dente. Suivant les chroniques , ces pluies étaient 

' Rob. de Monte /ad ann. 1156. 



12 GUERRE CONTRE LES GALLOIS. 

tombées en si grande abondance qu'elles fai- 
saient écrouler beaucoup de vieux clochers «t 
d'autres édificesdélabrés '. Les souverains n'élaient 
pas habitués alors à soulager la misère du peuple, 
et ses souffrances n'ont été consignées dans les 
annales du moyen âge que comme un fiait cuEÎeux 
à noter. 

De retour en Angleterre , le roi somma les vas- 
saux qui lui devaient le service militaire de lui 
fournir chaque troisième homme; avec l'armée le- 
vée ainsi , il marcha contre les Gallois, força leurs 
frontières , et repoussa leurs bandes mal discipli- 
nées. La guerre en resta là, et les troupes an- 
glo-normandes rentrèrent dans l'intérieur du 
royaume. Malcolm^roi d'Ecosse, n'avait pas en- 
core prêté au nouveau roi d'Angleterre l'hom- 
mage auquel celui-rci prétendait; il se présenta 
devant la cour à Ghester , et reconnut Henri pour 
sou suzerain. Cependant il y eut quelque mésin- 
telligence entre les d.eux rois : aussi la cérémonie 
par laquelle Henri devait ceindre les armes au 
jeune prince n'eut pas lieu. Au mois de septem- 



' « Ex qua multse tnrrcs et ecclesiae et anliquae macerias in Nor- 
manoiâ et Anglià corruerunt. » Rob. de MoDle, ad ann» 1156. 



NAISSANCE DE RICHARD. l3 

bre^ naquit encore un fils du roi , ce Richaixl que 
nous verrons figurer plus tard dans l'histoire avec 
le surnom de Cœur-de^Lion. Diverses fêtes signa- 
lèrent Fétat de paix dans lequel vivait le royaume. 
A Fexemple de ses prédécesseurs^ Henri renou- 
vela à Winchester en 1 158 la cérémonie de son 
sacre; mais cette fois il déposa la couronne sur 
l'autel , et depuis lors il ne se là fit plus imposer '. 
Une solennité chevaleresque fut célébrée à la fête 
de Saint-Jean*-Baptiste à Carlisle. Là fut armé 
chevalier le fils du dernier roi Etienne , que 
Henri avait forcé de renoncer aux biens et aux 
titres dont il avait été comblé par son père, et 
de se contenter de ce que qe père avait possédé 
avant de prétendre à la couronne d'Angleterre. 
Depuis peu ce fils de roi avait acquis le comté de 
Varenne par son mariage avec la fille unique de 
Guillaume de Varenne, qui n'était pasxevenu des 
croisades, où nous l'avons, vu tomber dans la cap- 
tivité des Sarrasins. ' • 

Vers la fin de juillet de la même année 1 158, 



' « Corooam super altare posait , neé ultérius coTonatue ost. » 
Math. Westmonast. F/or. /tisior., td ann. 11 5S. 
' Rob. de Monte, ad ann. 11&8. 
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fille au fils de cette même Élëonore qu'il avait 
répudiée. 

Dans cette assemblée solennelle, Henri était as- 
sisté de son .chancelier Thomas, Becket , qui un 
jour devait remplir le monde. chrétien du bruit 
de. sa fin tragique, et devenir l'objet d'un culte 
dans l'église; fils d'un bourgeois de Londres et 
d'une Sarrasine qui avait suivi son anmnt de l'O- 
rient en Angleterre, il avait réussi depuis peu 
d'apnées à s'insinuer dans les bonnes grâces du 
roi , et quoiqu'il eût commencé sa. carrière par 
être archidiacre dans l'église de Cantorbéry, il 
n'y avait pas dans la cour du roi d'homme plus 
adonné aux plaisirs mondains que lui. ' 

Avant de se séparer , les deux rois se promirent 
de se visiter réciproquement dans leurs États; 
Qenri devait recevoir d'ailleurs l'enfant royal de»* 
tiné à être sa bru, et qui n'était encore qu'un 
nourrisson. On devait l'arracher aux caresses d'une 
mèr^ et l'enlever pour toujours à sa famille, tant 
la politique était cruelle alors à l'égard des a[|fans 
de .sang royal condamnés à sceller les alliances 
eiitre les États. Encore ce sacrifice était-il peu ca- 

' Fila B. Thomœ Cantuar. 
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pable de serrer les liens entre les princes qui trou- 
vaient cent prétextes pour rompre les traités. 

Peu de jours après^ Henri se rendit avec une 
suite nombreuse à Paris; Louis vint en pompe 
au-derant de lui y et le conduisit à son palais dans 
l'ile de la cité, où fut donné un banquet splendide. 

f Toute la suite de Henri fut défrayée par la cour ' . 

^ Dès le lendemain le roi d'Angleterre reprit la 
route de Mantes après qu'on lui eut fait la remise 
solennelle de l'enfant; il le confia aux soins d'un 
des personnages les plus éminens de la Normandie, 
Robert de Neubourg, sénéchal et justicier du du- 

I ché. C'était un homme riche et pieux. Il n'exerça 
pas long-temps sa mission; car dès l'année sui- 

I Tante ^ sentant sa fin prochaine, il distribua ses 

I richesses aux églises et aux pauvres , se fit moine 
au Bec, y mourut^ et fut enterré dans la maison 
capitulaire qu'il avait fait construire pour ce mo- 
nastère. ' 
Henri se rendit à Argentan, après avoir envoyé 

* « In adyeiitu régis Anglorum , et recessa , omnibus necessariis 
largiter attributis. » Rob. de Monte, ad ann. 1158. 

* « Sepaltus in capitulo quod ipse propiiis sumptibus mirifice 
xdificaTerat.» Rob. de Monte, ad ann. 1159. Le même historien dit 
d'an antre bienfaiteur du Bec : a Librorum septem yiginti illi de- 
derat. » 

II. 2 
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à ses vassaux l'ordre de venir avec leurs gens ar- 
més le rejoindre à Avranches pour la fête de Saint- 
Michel. 

Gonan IV luttait en Bretagne contre Eudes de 
Porhoet, qui, s'étant échappé de la prison de son 
adversaire, avait rallié tous ses partisans, et solli- 
cité les secours du roi de France. En sa qualité 
de vassal du roi d'Angleterre, Conan, de son 
côté, invoquait le secours de Henri, et lorsque 
ce roi rassembla ses troupes autour d' Avranches , 
Gonan dut croire que son suzerain venait pour 
l'affermir dans le duché de Bretagne. Mais Henri 
avait d'autres projets j il fit entrer ses troupes dans 
la Bretagne, en déclarant qu'étant le plus proche 
héritier de son frère GeoflGroy, il allait se mettre 
en possession du comté de Nantes. G'était pour 
les Bretons un bien grand sujet d'étonnement de 
voir un roi qui après avoir dépossédé un frère de 
son héritage , prétendait encore lui succéder dans 
un pays où ce frère déshérité avait trouvé un dé- 
dommagement contre l'animosité fraternelle. Ge- 
pendant il fallut cédera la force. Henri n'avait 
pas encore quitté Avranches , lorsque Gonan vint 
lui faire hommage du comté de Nantes; il était 
temps; car déjà Henri l'avait déclaré déchu de son 
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comté de Richmond en Angleterre ponr avoir 
osé prendre pour lui une terre bretonne que Henri 
seul prétendait occuper. ' 

Le roi se mit en route pour visiter sa nouvelle 
acquisition. Il s'arrêta au monastère du Mont 
Saint-Michel, et dîna avec les moines au réfeo* 
toire, honneur qu'ils avaient vivement sollicité. 
Puis s'étant rendu chez l'abbé, Robert de Tho- 
rignj, qui a écrit ensuite l'histoire de cette épo- 
que^ il signa une charte qui donnait au Mont 
Saint-Michel les églises de Pontorson, place limi* 
trophe entre la Norm^die et la Bretagne , dont 
Henri , dans une visite>qu il y fit, ordonna de re- 
lever le château-fort. Depuis peu, le Mont Saint- 
Michel avait fait mettre dans un reliquaire nou- 
veau la tunique qu'on avait trouvée dans une 
boite de plomb sous le maître-autel , et qui, selon 
la tradition, avait été portée par la sainte Vierge. 
L'abbaje, fréquentée par les dévots, s'était enri- 
chie de dons considérables; et, comme quelques 
donateurs ou leurs familles élevaient des préten- 
tions sur les terres qui avaient été mises en main^ 
morte, l'abbé du Mont Saint-Michel avait fait dé» 

' Kob. de Monte , ad ann. 1160. 
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cider dans une asssise tenue à Gaen par les comtes 
des pays d'Avranches , Coutances, Caen et Exmes, 
que les donateurs de biens cédés aux églises n'a*- 
vaient droit qu'aux prières du clergé. * 

Henri franchit enfin la limite de la Bretagne , 
et y à la tête de ses troupes, il fit son entrée à 
Nantes , où il fut accueilli comme un puissant 
monarque est toujours sûr de l'être. Les environs, 
appelés le pays de la Mée, se soumirent sans dif- 
ficulté ; mais le comte de Thouars , qui avait été 
un partisan zélé de Geoffroy d'Anjou, et que 
Henri haïssait par cette raison , s'étant enfermé 
dans son château-fort, refusa de reconnaître le 
nouveau suzerain qui s'imposait aux habitans des 
bords de la Loire. Ayant encore grossi son armée 
à Nantes , Henri investit promptement le château 
de Thouars, et s'en rendit maître au bout de cinq 
ou six jours. On disait que l'argent avait hâté la 
reddition de la place. La garnison se retira dans 
le donjon; mais elle n'y put tenir davantage, 
quoique ce château eût passé jusqu'alors pour 
inexpugnable. Henri en fit raser les murs. • 

' Decretumin assista comitatuum Bajocassini, etc., de Van 1157 j 
Beseia ConciL Rotomag. prox^inc. , pars I», p. 82. 
* Rob. de Monte, ad ann. 1158. 
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Pour le moinent le roi ne poussa pas pkts loin 
ses conquêtes en Bretagne, et rentra dans la Nor- 
mandie, laissant Conan et Eudes aux prises pour 
l'occupation de ce pays. Tout le Poitou était par- 
faitement tranquille, et les habitans jugèrent 
qu'ils n'avaient rien de mieux k faire, suivant 
l'expression d'un historien , que de convertir le 
fer d^ leurs épées en socs de chan^ue et celui de 
leurs lances en faux. ' 

Louis avait promis de rendre au roi d'Angle- 
terre la visite que celui-ci lui avait faite à Paris. 
Son voyage devait avoir en même temps un motif 
de dévotion, puisqu'il se proposait d'aller en pè- 
lerinage au Mont Saint-Michel. Au mois de no- 
vembre II 58, Henri reçut son illustre allié à 
Pacy-sur-Eure , et le conduisit à Evreux. Louis 
alla embrasser sa fille, sacrifiée à la politique dès 
son berceau, et se rendit ensuite au Mont Saint- 
Michel pour y foire ses dévotions. Il y fut r'eçu 
par un clergé nombreux , dans lequel on compta 
un archevêque, un évêque et cinq abbés. De là les 

' « Istud vero factum tantum timorem Pictavensibus et Vasco- 
nibus intulit , ut pêne gladios saos in yomeres conflarent , et lanceas 
suas in falces. » Anonymi Chronic. ah initio mundi, ad ann. 1156 , 
dans le tom. xiii des Historiens de France. 
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deux seuverains allèrent à AvrancHesy et passèrent 
une nuit k l'abbaye du Bec. Henri était plein 
d'attention pour son hôte^ le comblait de présens^ 
et le défrayait avec sa suite pendant tout levoyage : 
aussi Louis ^ séduit un moment par tant de pré- 
venance, s'écria qu'il n'aimait personne au monde 
autant que le roi d'Angleterre ' . Le moine qui 
rapporte ce fait dans ses annales , ne peut s'empê- 
cher d'exprimer son étonnement au sujet de cet 
amour subit entre deux monarques divisés d'inté- 
rêts sur un grand nombre d'objets. * 

Louis vint ensuite à Rouen, et retourna de là 
dans ses États, après avoir fait un nouveau traité 
avec Henri ^ Il avait réconcilié dans ce voyage le 
roi d'Angleterre avec Thibaud , comte de Blois , 
son parent, qui lui avait fait une vigoureuse résir- 
stance dans son fief, et repoussé même les troupes 
du roi d'Angleterre *. Au mois de décembre les 
deux cousins eurent une entrevue, et firent un 
traité pour mettre fin à leurs différends. Thibaud 



' Rob. de Monte, ad ann. 1158. 
» Jbid, 

^ Voj. cel acte parmi les chartes , n*^ 70 , du tom. xti des His- 
toriens de France. 
* Gesta ambasiens. dominer, ; ibid. , tom. xif . 



THIBAUD INVESTI DU F1£F D£ BELLÊME. ^3 

consentit à rendre au roi d'Angleterre Âmboise 
et le château de Fréteval , et son beau-frère Ro- 
trou^ comte de Mortain , renonça aux deux châ- 
teaux normands de Moulins et Bons-Moulins, qui 
avaient été enlevés au domaine du duc de Nor- 
mandie. Pour le dédommager Henri lui donna 
Finvestiture du fief deBelléme, et Rotrou devint 
son homme lige. ' 

Ayant encore d'autres affaires et projets sur le 
continent^ Henri fit venir d'Angleterre sa femme. 
Éléonore arriva en Normandie » et la com^ passa 
les fêtes de Noël à Cherbourg. Sous le règne de 
Henri, les fêtes alternaient sans cesse avec les 
expéditions militaires. Dès que l'année i i5g eut 
commencé, le roi s'apprêta aux èftnpagnes qu'il 
comptait faire dans le midi de la France ; mais 
auparavant il voulut encore païenne alliance assu- 
rer l'avenir d'un de ses enfiins , car sa famille de- 
venait si nombreuse que Henri trouvait le moyen 
de. s'allier avec tous les souverains voisins de ses 
états, 11 eut au château deBlaye une entrevue avec 
Raymond , comte de Barcelone, qui, par son ma- 
riage, était devenu aussi roi d'Aragon. 11 fut con- 

' Aob. de Monte » ad ann. 115S. 
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venu entre les deux princes que Richard , fils de 
Henri , épouserait dans la suite la fille de Ray- 
mond , et qu'il aurait alors le gouvernement de 
l'Aquitaine^ que son père lui abandonnerait \ Les 
deux futurs époux étaient encore enfans; mais 
nous avons vu que cette considération ne mettait 
alors aucun obstacle aux conventions entre les 
rois. 

Ce traité ayant été conclu, Henri fit connaître 
ouvertement ses projets sur le comté de Toulouse, 
qu'il convoitait depuis quelque temps , afin de le 
réunir à son duché d'Aquitaine. Pour soutenir 
ses prétentions, il assurait que le comte de Saint- 
Gilles, dont le petit- fils possédait encore Tou-r 
louse, avait, l^ant d'aller en croisade, mis son 
comté en gage auprès du comte de Poitou , père 
de la reine Éléonore. Le comte régnant , appelé 
Rajrmond, se fiait à son alliance avec le roi Louis, 
dont il avait épousé la sœur Constance, veuve 
d'Eustacbe de Boulogne, que nous avons vu pré- 
tendre vainement au duché de Normandie quand 
son père Etienne eut pris la couronne d'Angle- 
terre : aussi le roi de France promit de repousser 

^ ^ob. de Monte , ad ann. 1168. 
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les prétentions insoutenables de Henri , malgré 
cette viye amitié qu'il avait professée pour lui au 
monastère du Bec. 

Pour réussir^ il fallait faire de grands efforts : 
Henri le sentait; cependant ses vassaux ne lui de* 
vaient que le service de quarante jours : ce n'était 
pas assez pour une campagne lointaine : aussi 
le roi y en promulguant l'appel général à ses vas- 
saux d'Angleterre, de Normandie, d'Anjou et de 
Poitou, ne convoqua réellement que les vassaux 
sur le dévouement desquels il pouvait compter, et 
il prit à sa solde des troupes mercenaires comme 
ses prédécesseurs avaient fait en pareil cas; mais 
il força les vassaux qu'il laissait dans leurs foyers 
à défrayer ces soudards, en imposant à chaque 
homme portant haubert dans ses fiefs , une con- 
tribution de 60 sols angevins. Des historiens 
flatteurs ont présenté sa politique comme une 
preuve de son humanité , qui ne voulait pas arra* 
cher à leurs champs et à leurs métiers les paysans 
et les bourgeois '. 11 eût été difficile en effet d'en- 
voyer les gens de ses vassaux du nord de l'Angle- 

' « Considerans longitadinem et difficultatem yix , nolens Tcxare 
agrarios milites, nec burgensium nec rasticoram mnltitudi- 
nem, etc« » Rob. de Monte, ad ann. 1159. 
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terre dans le midi de k France, Le parti que prit 
le roi était le plus naturel , et cette fois Thumanité 
se trouvait en effet d'accord avec la prudence; 
mais elle ne fut probablement pas la considération 
prédominante dans le conseil du roi. 

L'appel avait été promulgué au carême de l'an 
1 159; Dans l'été, les troupes furent rassemblées 
dans le pays d'Âgen , et Henri se mit avec elles 
en route vers Toulouse. Le roi de France avait 
eu le temps de porter secours au comte Raymond, 
et lorsque Henri parut avec son armée sur le ter- 
ritoire de la ville, Louis y était enfermé pour la 
défendre. 

Henri prit quelques forts dans les environs, 
dévasta les campagnes , et investit la place ; mais il 
consimia le temps en vains efforts , le siège n'a- 
vança point, et il ne tarda pas à s'en lasser. 
C'était un rare spectacle de voir deux rois, Henri 
d'Angleterre et Malcolm d'Ecosse , qui était venu 
rejoindre son suzerain , en assiéger un troisième^ 
et n'y pouvoir réussir. 11 y eut plusieurs combats^ 
dans lesquels périrent plusieurs hommes maiv 
quans , tels que Hamon , fils du comte de Glo- 
cester; Guillaume, comte de Mortain, mourut 
au retour de la campagne. Les troupes de Henri 
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prirent Cahors ; mais Toulouse resta inexpugnable 
pour elles. ' 

Henri leva enfifi le siège ^ sous prétexte de 
ne vouloir pas pousser à bout un roi qu'il respec- 
tait*. Il avait pourtant assez fait pour marquer 
son inimitié pour son allié. Il fit fortifier Cahors, 
et y laissa son chancelier Thomas Becket. En re* 
venant avec son armée à Tours, il donna quel- 
ques fêtes au milieu des embarras de la guerre; il 
revêtit du caractère chevaleresque le roi d'Ecosse, 
qui l'avait suivi à Toulouse, et qui retourna en- 
suite dans ses États. ' 

Encore tout irrité contre Louis , qui avait fait 
manquer son expédition , le roi d'Angleterre fit 
fortifier Étrépagny , et ordonna au comte Thi- 
bauddeBlois, qui se plaisait a brouiller les deux 
souverains , et qui alternativement passait de l'un 
a l'autre, de faire des incursions sur la frontière 



' Bob. de Monte , ad ann. 1159. 

* « Deferens LudoTioo régi qui eandem contra regem Henricum 

moniverat, et die ac nocte cqstodiebat. » Rob. de Monte , ad 

ann. 1 159. — »r Rex Angl. ipsam civitatem hostiliter non obsedit , ob 
rererentiam régis Franc. » Math. Westmonast. Flor. hhtor,, iitî 
ann. 1159. 

' Rob. de Monte, I. c. 
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française du Vexin. On ravagea en effet cette fron- 
tière; mais l'évêque de Beauvais et le comte Ro- 
bert , tous deux frères du roi de France, se ven- 
gèrent en portant de leur côté le ravage chez les 
Normands , et cies hostilités n'eurent d'autre effet 
que de ruiner quelques malhem^eux habitans en 
deçà et au-delà les frontières. Mais dès que Henri 
fut de retour en Normandie , il se mit lui-même 
à la tête des gens de guerre destinés à agir contre 
la France. Il fit une incursion dans le pays de 
Beauvais, détruisit le château-fort de Gerberoi, 
et brûla tout sur son passage. Pour faire plus de 
mal encore à la France, il se fit céder par le comte 
d'Évreux les châteaux-forts que celui-ci possédait 
dans le cœur du royaume, tels que Montfort et 
Rochefort , et y mit garnison normande ; en 
sorte que la route de Paris à Étampes et à Orléans 
n'était plus sûre pour les Français. Quelque temps 
après , il força aussi le comte de Meulan et d'au- 
tres barons à lui céder leurs châteaux-forts , dans 
lesquels il mit des hommes dévoués , afin de pou- 
voir mieux défendre la Normandie. Comme Guil- 
laume , comte de Mortain , était décédé sans en- 
fans , Henri réunit ce comté à son immense do- 
maine. 
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Vers la fin de Tannée , une conférence fut mé- 
nagée entre les deux souTcrains. Presque tous les 
évêques et quelques barons de Normandie y assi- 
stèrent y et la paix fut faite aux conditions sui- 
vantes : Louis reconnaîtrait toutes les possessions 
de Henri telles que les avait possédées son aïeul 
Henri I", à l'exception du Vexin, où il ne devait 
avoir que les fiefs occupés par Farchevêque de 
Rouen et les comtes de Leicester et d'Évreux. Le 
reste du Vexin resterait au roi de France pendant 
cinq ans^ et les châteaux-forts y devaient être 
gardés en son nom par les chevaliers du Temple. 
Si^ avec le consentement de l'Eglise ^ le mariage 
entre la fille de Louis et le fils de Henri se con- 
cluait avec l'expiration du terme dé trois ans , le 
roi d'Angleterre prendrait possession du Vexin 
au nom de soiï fils; si la princesse française 
mourait avant la conclusion du mariage ^ les 
châteaux-forts du Vexin continueraient d'appar- 
tenir à la' France. Le fort d'Étrépagny serait 
rasé. Gaucelin Crespin y Simon de Montfort et 
Goel de Baudemont feraient de nouveau hom- 
mage au roi de France. Celui-ci restituerait 
toutes les tenures du comté de Poitou , a l'ex- 
ception de Toulouse, pour laquelle ville une 



3o BÉGLEMENS ARRÊTÉS 

trêve d^un an serait accordée au comte de Saint- 
Gilles.' 

Ce traité modifiait la convention de ii58> en 
rapprochant le mariage des deux enfans royaux ^ 
et l'incorporation du Vexin dans le duché de Nor-^ 
mandie. 

Rendu pour quelque temps aux afikires de l'in^ 
térieur^ Henri tint sa cour pour les fêtes de Noël, 
dans la ville de Falaise. Il y £ut pris quelques me- 
sures générales qui marquent un grand progrès 
vers la liberté publique. Il fut ordonné par les 
barons et prélats réunis qu'à l'avenir les juges des 
diverses provinces tiendraient au moins une assise 
par mois ; qu'ils ne prononceraient aucune sen- 
tence sans avoir appelé en témoignage des voisins, 
notables pour leur bonne conduite; qu'ils feraient 
exécuter sans délai les condamnations prononcées 
contre les brigands; qu'ils maintiendraient la 
paix^ ne commettraient aucune injustice^ et pro^ 
tueraient les prérogatives de l'Église. Les doyens 



' Pacis instrumentum inter Ludovic, et HenriCy de Van 1160, 
dans le tom. xvi des Historiens Je France , chartes , n^ SQ. Consul- 
tez sur ce document les Obsejvations de Brequîgoy, dans le t. xliii 
dêi Mémùirts de fAcad» des InecripL 
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ne devaient appeler personne en justice qu'arec 
Tagrément des Toisins ' • Ainsi on introduisait 
une sorte de jury, imité peut-être de celui qui 
était en usage chez les Anglais ; mais en Norman- 
die cette institution protectrice de la liberté des 
citoyens resta sans développement, comme d'au- 
tres franchises des citoyens. En Angleterre , les 
communes se firent accorder à cette époque fré- 
quemment des chartes , où leurs droits et libertés 
étaient clairement exprimés*. On en trouve peu 
en Normandie. Il y en eut davantage dans la 
Guienne, où les habitans parurent mieux com- 
prendre Futilité de ces documens. 

Ce fut probablement par suite des résolutions 
prises par la cour du roi , à Falaise, que Tévêque 
d'Evreux, Rotrou, et Rainaud de Saint-Valery 
furent chargés de dresser un rôle, dans lequel 
seraient inscrits pour chaque diocèse les revenus 
I^aux et les autres droits appartenant au roi et 
aux barons \ C'était donc un domsdajr -- book 



' Rob. de Monte , ad ann. 1160. 

* On trouye, dans U Recueil de Ryiner, pluBiears chartes de com- 
mane des yilles d'Angleterre , expédiées sous le régne de Henri II. 

' Rotrocus, episc. Ebroic. , et Rainaldus de S^. Walerico fece- 
Tunt in Normannia recognoscere jussu régis per episcopatus, lega- 
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normand que le roi voulait avoir. On ne sait si le 
rôle fut réellement confectionné , ou si les deux 
seigneurs qui en avaient été chargés y renon- 
cèrent à cause des obstacles qu'ils rencontrèrent. 
Il semble que si en • effet le rôle avait été 
dressé ^ il n'aurait pu se perdre aisément, à cause 
des copies qu'on aurait été intéressé à en prendre, 
ou au moins on se serait souvent rapporté dans 
la suite à un document aussi authentique , et il 
s'en trouverait des traces dans l'histoire. La vo- 
lonté de Guillaume-le-Conquérant avait été plus 
puissante , et son entreprise plus difficile , puis- 
qu'il s'était agi de dresser le rôle d'un royaume 
entier. Il est vrai que le registre de la conquête 
lui était plus nécessaire que le registre des cou- 
tumes royales et baroniales de la Normandie ne 
l'était à son successeur Henri. 

Ne pouvant quitter encore le continent, le roi 
envoya Élépnore sa femme en- Angleterre; il se 
prépara ensuite à se mettre en possession du 
Vexin , qu'il avait fort à cœur de réunir à la Norr 
iftandie : c'était pour cela qu'il avait fait insérer 



les redditus et consuetudines ad regem et barones pertinentes. » 
Rob. de Monte, ad ann. 1160. 
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dans le traité une clause qui l'autorisait à occuper 
le Vexin plus tôt s'il obtenait les dispenses du pape 
pour le mariage de son fils et de Marguerite. Les 
deux enfans n'ayant encore que quatre ans, il 
devait au moins attendre encore trois ans, se- 
lon les usages, pour demander les dispenses, 
Louis Yn l'avait entendu ainsi ; mais Henri, sans 
s'arrêter à cette considération, pressa les deux 
légats de lui donner les dispenses nécessaires. 
Amoul , évéque de Lisieux , homme intrigant que 
Henri employait dans les négociations épineuses , 
et que l'on trouve mêlé dans plusieurs grandes 
afiàires du règne de ce prince, s'entremit pour 
obtenir ce que son maître voulait ; et , grâce à 
son adresse et aux circonstances où se trouvait le 
pape , il réussit à leur arracher les dispenses pour 
le mariage des deux enfans. Ces circonstances 
étaient la lutte entre Alexandre et l'anti-pape 
Victor, et la lenteur que mettaient les deux rois 
de France et d'Angleterre à se prononcer pour 
le premier. Louis attendait que Henri donnât 
l'exemple. Or, celui-ci temporisait; un refus 
d'Alexandre de donner les dispenses pouvait irri- 
ter le roi d'Angleterre , et empêcher sa soumis- 
sion à la tiare de ce pape ; il fallait lui faire i^ne 
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concession pour qu'à son tour il cédât aux solli- 
citations d'Alexandre. * 

Dès que le roi eut les dispenses, il maria les deux 
enfans, et se hâta ensuite de demander aux Tem- 
pliers la remise des places du Vexin confiées à 
leur garde*. Il est probable qu'on acheta leur 
complaisance ; car ils lui firent aussitôt la remise 
des places fortes, sans en référer même aupara- 
vant au roi de France^. Louis montra son mécon- 
tentement aux légats ; mais la clause du traité 
était formelle, et le Vexin était au pouvoir du 
roi d'Angleterre. 

Henri vint avec ses troupes occuper Gisors. 11 
se hâta aussitôt de mettre cette place en bon état 
de défense , ainsi que tous les forts de la fron- 
tière. GeoflSroi de Mantes, qui avait épousé la 
fille de Galeran de Meulan, fut obligé de lui 
céder trois châteaux-forts de cette contrée. ^ 



' Voy. les lettres d'Arnoui, Araalphi Epistolati Paris, 1585 , et 
les Observations de Brequigny sur le traité de 1160. 

* Radnlph. de Diceto Imagin. kistor, , ad aan. 1160. 

^ Gaillard , Examen da la conduite du Templiers au 9wget <fe« 
places du f^exin normand ^ en 1160, tom. xliii des Mémoires de 
VAcad, des Inscript. 

* Rob. de Monte, ad ann. 116Î. 
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Louis «pprodba avec queik|ues troupesdu Vexin, 
et pendant pliuieiirs jours les Normands et les 
Français^ sous les armes ^ furent en présence les 
uns 4es autres. Cependant aucun des deux souye- 
rains n'avait envie d'engager le combat; une trêve 
(ut covidtue entre eux j et Henri ^ toujours actif, 
profita de l'armistice pour visiter l'Aquitaine et 
y réduire sous son pouvoir le château de ChàtiUon, 
prèsd'Agen.' 

Il revint ensuite à Domfront assister au baptême 
solennel d'une fille dont Éléonore venait d'aocou- 
clier.Cefutle légat du pape qui baptisa cet enfant, 
auquel on donna le nom de la reine. Henri tint 
pour la fête de Noi^ sa cour à Bajeux. 
§ Au carême de 1 162, il assembla les barons, évé- 
ques et abbés de la Normandie , pour redresser les 
griefs qu'on élevait au sujet des prétentions de 
ces seigneurs ' ; Henri leur fit des reproches ; mais 
le clergé et les barons se sont gardés de mettre 
ces reproches par écrit; nous ne savons rien de 
ce qui se passa dans l'espèce de parlement que le 
roi tînt à Lillebonne. 



' RoK de Monte , ad am. 1168. 

' Ibid, 
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' Une cérémonie religieiiise réunît bientôt après 
la plupart des personnages qui avaient assisté à 
cette réunion politique. Le monastère de Fécamp 
s'était agrandi comme les autres abbayes de la 
Normandie. Il s'agissait de donner une sépulture 
plus convenable aux restes des deux anciens ducs 
. de Normandie , Richard !•' et Richard H , de la 
race de RoUon, qui y avaieqt été enterrés avec la 
simplicité de leur temps. Henri, le maître de 
l'Angleterre, de la Normandie, de l'Aquitaine, 
et bientôt aussi de la Bretagne, assista avec une 
cour brillante à la translation des cendres de 
d^ix de ses ancêtres % qui n'avaient pu prévoir 
l'illustration future de leur race. Dans l'espace de 
moins de deux siècles, leurs descendans s'étaieiit i 
âevés au nombre des plus puissans souverains de 
leur époque : il y avait déjà plus de distance entre 
leurs rangs qu'entre leurs règnes. 

Leschismecontinuaitde diviser l'église romaine. 
Alexandre , malgré ses sollicitations, n'avait pu 
obtenir encore des rois d'Angleterre et de Fiance 



' Rob. de Monte, ad ann. 1162. «Huic translationi Henricus in- 
terfait et episcopi Normanni», et dédît iUi eocleâ» tilTam de 
Hogis. » 



RECONNAISSAKCB DU PAPE ALEXANDRE. 37 

aucune recounaissance positive; ces souverains 
attendaient que lés événemens vinssent termi- 
ner la lutte aitre les deux compétiteurs à la 
tiare; ils étaient si peu disposés à se prononcer 
qu'ils avaient dit même que c'était une occasion 
favorable pour secouer le joug de la papauté^ qui 
conmiënçait à leur peser ' . Msns Alexandre , con- 
traint à clierdier des appuis hors de l'Italie, 
arriva inopinément en France ; le clergé se pro- 
nonça pour lui; il &Uut que les deux roi^ suivis- 
sent l'exemple de leurs évéques ; ce fut le motif 
d'une réconciliation miHnentanée entre eux. Us 
allèrent tous les deux sur la Loire pour recevoir 
le pontife de leur choix, et on les vit tous les deux 
tenir les étriers et la bride du cheval que le pape 
montait, et lé conduire au pavillon qui lui était 
destiné. En revanche il les réconcilia, ou du moins 
ils parurent céder aux instances du chef de 
l'Église, et abjurèrent leur inimitié. ' 

H^iri , de retour en Normandie vers la fîti de 
l'année, se prépara au départ pour l'Angleterre , 

' Amalphi Epistolce. Voyez sa lettre aux cardinaux au sujet des 
dispenses de mariage accordées p^r les l^îgats. 

* c Qao mediante , pax iiitei: eos firme restitua est. 9 Kob. de 
Monte, ad ann. 1162. r . ,. 
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dont il était absent depuis quelques années» Sa 
présence sur le continent avait donné lieu à de 
grands travaux tant en Normandie que dana 
l'Anjou et le Poitou. Partout il avait &it oon-- 
struire ou réparer des diâtesmx et des forts» et ce 
qui était plus important » il srrait veillé à ce que 
les barons et le clergé n'abusasiient pas de leur 
pouvoir pour opprimer la nation. Il avait Êiit étar^ 
blir un parc avec une demeure royale auprès de 
Rouen» et il avait Êiit restaurer les appartemens 
attenant au donjon de ce chef«-lieu , à qui le se* 
jour de M athilde » mère de Henri » fut égalemcsit 
utile; en effet elle avait fait continuer à ^^ firais le 
pont «ur k Seine» que Geoffroy» son mari» a^t 
commencé * : les Houennais en ont joui jusqu'à k 
fin du xv*" siècle ; car il s'est écroulé au commcx^ 
cément du xvI^ 

En Normandie» comme dans les autres coii<- 
trées» le nombre des lépreux s'était alimenté 
d'une manière efirayante depuis les croisades^ Il 
fallait penser à leur assigner des b^itaux poor 



' « Ad pontein etiam lapideoin 8i]|>er SequaxiMn apint Atlftoma^ 
gum a 36 inchoattttn iiiultsitti saifimaiii peouni» dimnit. >> Hob. de 
Monte, ad ann. 11 67. 
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ënler la contagion. Henri fit construire une lé- 
proserie auprès de Gaen ; une autre fut établie à 
Falaise. Galeran , comte de Meulan^ qui possédait 
Ponl^Aiidemer^ fit des donations à la maladrerie 
de Sain^-Gilles. Des frères hospitaliers desser* 
Taient quelques uns de ces hôpitaux. Henri con- 
firma à ceux de Yilledieu , aux environs d' Avran- 
ches y la jouissance des droits qu'ils percevaient 
sur les marchés de Yilledieu et Sautchevreuil» en 
commun avec l'abbaye de Notre-Dame de Li- 
sieux. * 

Dans la suite» le même roi approuva la fonda- 
tion du prieuré de Saint-Julien à Rouen » qui ne 
devait recevoir que des filles nobles attaquées de 
la lèpre; la maladie avait fait alors tant de progrès 
qu'elle n'était plus renfamée dans la classe ex- 
posée à la misère. 

Ifenri y était rendu , au mois de décembre, à 
Barflenr» pour s'j embarquer; mais les vents le 
£oarck*ent de différer le trajet. En conséquence» il 
vint avec sa cour à Gherboui^» pour y passer les 



' Charte donnée à Caen , vers 1167. Voy. les extraits des chartes 
dttCai-vadoSy dans le tom. vu des Hfémoires de ia Société des An» 
liquaires de lYorwmndie, 
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fêtes de Noel^ et ce ne fut qu'au mois de jait* 
vier ïi63 qu'il traversa la mer avec la reine*. 
Son arrivée dans son royaume causa beaucoup de 
joie. On était habitué à le voir imprimer un grand 
mouvement aux affaires publiques : les souve- 
rains doués de cette énergie excitent toujours^ par 
leur présence^ de vives sensations. A Douvres,, 
il conclut avec le comte de Flandre un de ces 
traités singuliers * comme on en faisait alors dans, 
le conflit de l'avidité et des obligations féodaks^ 
D'après ce pacte, le comte de Flandre et son fils 
promettaient de défendre Henri contre ses enne- 
mis, sauf la fidélité qu'ils devaient au roi de 
France, leur suzerain. Dans le cas où Louis VU 
voudt^ait envahir l'Angleterre, le comte de Flandre 
et son fils promettaient de faire leurs efforts pour 
retenir le roi de France, et s'ils ne réussissaient 
pas, ils s'engageaient à lui fournir le moins 
d'hommes armés possible ; tandis que , sur une 
simple sommation du roi d'Angleterre, ils lui en^. 
verraient mille cavaliers, qui seraient embarqués 
aux frais de Henri. De même, si le roi d'Angle « 



^ Cf>nueMio facta apnd Doueriafn, etc. , de Tan 1163 { Rymer ut 
(ianderson Fœdera, con^entiones , etc. , tom. 1 , parr. 1. 
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tare avait besoin des seoours du comte de Flan- 
dre en Noilnandie» celui^i lui fournirait mille 
hommes d'armes; et si le roi de France > pour 
envahir cette province , sommait son vassal à se 
présenter avec ses gens dans Fost royal^ le comte de 
Flandre ne lui enverrait que vingt hommes. Pour 
ces bons offices^ Henri promettait au comte 
5ooo marcs d'argent par an; douze nobles de part 
et d'autre g^urantirent ce traité. * 

Depuis la mort du premier-né du roi , son se-* 
cond fils Henri devait lui succéder un jour. Déjà le 
roi l'avait fait reconnaître pour son successeur fu- 
tur par les barons et prébts de Normandie ; la même 
cérémonie eut lieu en Angleterre. Ce royaume 
devait s'applaudir d'avoir un souverain s'appli- 
quant à faire oublier les maux de la guerre civile , 
qui avait désolé le pays sous le roi Etienne; mais 
à cette époque commença une mésintelligeni3e 
entre le roi et le clergé^ qui devait avoir des 
suites funestes 9 et anéantir surtout la satisfaction 
du roi , si toutefois un prince toujours excité par 



' « Es parte régla obsides sunt : Richard* de Humez, constabuU- 
rius , Reginold. de Sanoto-VValericO) Richard» de Luscy, UeDric. 
camerariuB » etc. » Jbid* 
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des projets ambitieux pouvait avoir une satisfac- 
tion réelle» Son chancelier Thomas Becket, dans 
lequel il avait mis toute sa confiance > et qu'il 
avait presque traité en ami et en égal j avait été 
élevé par lui au rang d'archevêque de Cantorlià-y 
et de primat de la Grande-Bretagne. Une fois re- 
vêtu de la mitre archiépiscopale , cet homme ^ au- 
paravant si mondain^ si bien habitué aux moeurs 
relâchées des courtisans y avait subitement changé 
de sentimens , de mœurs et de langage. Trans- 
formé en austère cénobite , il s'était identifié avec 
le clergé^ et ne défendait plus que les intérêts de 
l'église. ' 

Il avait renvojé les sceaux de la chancellerie 
au roi ^ qui alors était en Normandie^ et il avait 
commencé à revendiquer avec un zèle âpre et ^ 
vère les droits de son église de Gantorbéry , en 
sorte que plusieurs nobles qui, depuis long-temps^ 



' «c Licet de palatio et seculari habitu assumptis , seculum tameD 
omnino despiciens. » Chronica de Mailros , ad ann. 1161. — f^ita 
B, Thomœ Cantuar. — BeringtOD, History oflhe reign of Henry IJ, 
\\y. 1 , soutient que le changement opërë dans l'esprit de Becket 
était très natorel , et sans motife seereU. « Not to be able to tee tbat 
the transition wat most natural, as agreeable to the ordinary phe- 
nomena of fauman nature , speaks a want of dtscernnent» «t€. » 
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étaient en posses»ion de biens ayant appartenu à 
cet archeyéché , fie rirent, k leur grande surprise, 
attaqués et évincés. Ils allèrent à la cour porter 
phinté contre le fougueux prélat. Le roi même 
fut sommé de rendre à l'église, Rochestcr et 
Sandgate. ' 

Déjà Henri n'éuit que trop exaspéré contre son 
ancien chancelier, sur les lumières et rattache- 
ment duquel il a^ait compté pour le gouveroe- 
n^nt de ses vastes États et pour l'éducation de son 
fils, et qui l'avait brusquement délaissé, en je- 
tant sm- lui, pour ainsi dire, le fardeau des ai&i- 
res. Au lieu d'être le guide du jeune héritier pré- 
somptif, il s'était enfermé dans le cloître, et ayant 
renvoyé les sceaux, il toe participait plus en rien 
à la politique. Henri fit sentir son mécontente- 
ment, et bientôt la cour et rarôhevéque furent 
brouillés. Unescission éclata en même temps parmi 
les membres <lu haut clergé : les uns prirent le 
parti de Becket , les autres se montrèrent plus dé- 
voués à la cour. Foliot, que Becket avait aidé à 
faire nommer évêque de Londres, fut du nombre 



* Hadulph. de Dieeto ïmag, histor., a4 ann. lltra. 
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des derniers. BedLet s'écria que. les privilé^ de 
l'église étaient vialés^ et le roi^ poussé à bout> les 
viola efFectiyement. 

D^uis quelque temps H^tiri ou ses barcms 
avaient senti la nécessité de fixer les droits et pri- 
vilèges de la royauté y et de les séparer de ceux dé 
l'église. On convoqua les évéques et barons pour 
rédiger d'un commun accord les anciennes cou-* 
tûmes qui n'avaient pas encore ' été mises par 
écrit : c'était la voie la plus lé^e qu'on' {«it 
choisir. 

Le roi quitta la société de sa chère Roscmonde 
de Clifford y dans le château de Woodstock , pour 
se rendre à Glarendon^ auprès de Sàlisbury^ où 
le grand conseil ou parlemient fut ouvert le 28 
janvier 1164. Dès- l'ouvertm'e, l'archevêque de 
Gantorbéry montra de la répu^ance à entrer 
dans la discussion des droits et devoirs de l'église. 
U Êillut le supplier y le m^iacer^ le persuader» 
pour qu'il prit part à la transaction. Qn rédigea 
seize articles , portant que tous les.plaids concer* 
nant le patronage des ^lises^ et la présentation 
aux cures et prébendes devaient avoir lieu dans la 
cour du roi; que des clercs, accusés et sommés par 
le justicier du roi à comparaître devant sa cour. 
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étaient tenus à obéir; qu'aucun archevêques évé- 
que ou autre dignitaire de l'église ne pouvait quit* 
ter le rojaume sans l'autorisation du roi; qu'au- 
cun principal tenancier du roi^ et aucun officier 
de sa maison ne pourraient être excoonnnniés , 
et que leurs terres ne pourraient être mises en 
interdiction avant que* le roi ou son justicier en 
eût été au {«éalakle informé; que les plaideurs 
pourraient appeler des archi--dojennés aux évé- 
chés^ de ceux-ci aux archevêchés s> et que si ces 
derniers ne leur rendaient pas justice ^ ils pour- 
raient aller au roi; qu'en cas d'une querelle entre 
un laïque et un ecclésiastique au sujet d'une 
tenure^ un verdict de douze hommes légaux déci- 
derait d'abord si la tenure était séculière ou ecclé* 
siastique; que les archevêques ^ évéques et autres 
membres du haut clergé ^ tenant leurs fiefs de lui 
comme barons de la couronne ^ devaient en rem- 
plir les devoirs , et assister aux cours de justice 
royale; que dans le cas d'une vacance de leurs 
sièges s le roi en toucherait les revenus, et ferait 
faire par le clergé principal , dans la chapelle du 
roi, une élection pour les remplacer; que tous 
plaids pour dettes étaient de la juridiction du 
roi ; qu'on ne pourrait sacrer prêtres les fils des 
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Tibins sans le (XHuentement da seij;;iieiir de la 
terre- ' 

Quand l'acte eut été la, le dei^ le ratifia 
oomme k noblesse; cepembot, avant d'y sppOBter 
son sœan, Thomas Becàet Toolnt j réflédiir. 
Bientôt il sentit que l'église se mettait dans la dé- 
pendance de la couronne ; i 1 refosa de sanctionne!' 
Tacte de Clarendon, Toolnt (îiir, et ne le pouvant, 
il protesta contre l'inumliation de l'église* En se- 
cret le pape soutenait sa résistance» qui exaspéra 
le roi, et fut qualifiée de trakison. Bediet, aoca- 
Ué de menaces dans l'assemUée de Nin-diampton, 
même par plusieurs évéques, se déroba par la 
fuite à la colère de son maibre; avec une single 
barque de pécheur il fit bitraTcrsée jusqu'où Flan- 
dre. On écrivit au comte du pajs et à celui de 
Boulogne y de l'aTTéter; mais il fut assez heu- 
reux de gagner la côte de France» sans être tombé 
entre les mains de ses «anemis. * 

' Gcrras. Dorobcrn. — Flta B. Thomœ Cantmar. — LjtteltOB, 
Lijê of Henry II- — Bernigfoii Histarj- of the reign nf Hemy II ^ 
Ht.î. 

* « Oto prottgeote omm» evitiu • BUtli. WettMonasI., adoni, 
11S4. — c TboHMs archiepisc. ob intolenbOcs $. ecdcsiae a rcige 
Angl. illatas ÎDJorias recessit ab Anglia. » Ckron, de àtaUros , ad 
aam. 1164. 
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D'autres afiàires occupèrent l'esprit du roi. Il 
guettait depuis long-temps l'occasion de s'empa- 
rer du reste de la Bretagne. Cette occasion parais^ 
sait se présenter. Conan , le duc nominal de cette 
province, était assailli par les factions; incapable 
de se défendre y et ne sadiant maintenir aucune 
espèce d'indépendance^ il implorait le secours du 
roi d'Angleterre, quoiqu'il ne pût douter que ces 
secours y s'il les obtenait, achèv^nient de lui ôter 
toute autorité dans le pays. Far les ordres de Henri, 
le connétable de Nprmandie, Richard du Hom^* 
met, appela sous les bannières royales, dans l'été 
de 1 164, tous les barons normands et bretons qui 
deraient le service militaire , et marcha avec eux 
en Bretagne. On prit sur Raoul , baron de Fou«> 
gères, le château de Gombourg; mais les vicomtes 
de Léon et de Dinan, Geoffroy de Montfort et 
d'autres barons , enfin ce même Eudes que nous 
avons trouvé sous les armes dès le commence- 
ment des troubles de la Bretagne, n'étaient pas 
moins hostiles aux vues de Henri que le baron de 
Fougères : aussi fallut-il se préparer à faire une 
suite de campagnes dans ce malheureux pays , ra- 
vagé à la fois par ses barons et par les troupes 
royales qui prétendaient venir pour rétablir la 
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paix. Les barons insurgés sollicitaient l'a^ui de 
la France ; Louis les approuvait sous main ; toute* 
fois il ne fit aucune démarche publique pour re-< 
vendiquer les anciens droits de la couronne sur la 
Bretagne. * 

Henri débarqua au carême de l'an 1 165 en Nor« ^ 
mandie^ jugeant sa présence nécessaire sur le 
continent y tant pour les afl&ires de la Bretagne 
que pour d'autres motifs. Thomas Becket^ son 
ennemi , bien^ accueilli en France, et jHresque ap^ 
prouvé par le pape qui prolongeait son sqour dans 
cerojaumcy avait fini par se retirer dans l'abbaye 
de Pcmtigny. Peut*étre eùt^il été prudent de l'y 
kdssar en repos; mais du fond de sa retraite il 
avait lancé l'excommunication contre ceux qui 
avaient eu le plus de part à 1 acte de Clarendon : 
aussi Henri, irrité d'ailleurs des bruyans témoi-* 
gnages d'intérêt que le prélat exilé recevait de 
toutes parts, et de l'approbation qu'on paraissait 
lui donner sur le continent, n'eut de repos que 
lorsqu'il eut forcé les moines de Pontigny k faire 
partir l'archevêque de Cantorbéry. Celui-ci n eut 



Rob. de Moote Append.adSigA, 
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pas à s'inquiéter beaucoup de son asile : la France 
lui ouvrait les bras. 

Ce fut peut-être à cause de lui que Henri eut 
a Pâques ii65^ à Gisors» ime entrevue avec le 
roi de France. Toutefois l'entretien des deux 
rois ne changea en rien le sort de Thomas 
Becket^ qui continua de passer en France ses an* 
nées d'exil. 

Le roi ayant déjà des projets pour sa fille Ma- 
thilde, quoique encore enfant, lafit Tenir d'Angle- 
terre ayec la reine sa mère. U avait réuni au do- 
maine de la couronne les terres que Gautier Gif- 
£ml, comte de Buckingham^ mort sans postérité, 
possédait en Angleterre et en France^ et il avait 
ôté la garde du château-fort de Fontorson au châ- 
telain Aquilin de Furnes ^ parce que les habitans 
d'Avranches s'étaient plaints des vexations qu'ils 
éprouvaient de sa part; Henri confia Pontorson 
provisoirement à l'abbé du mont Saint-Michel. 
Les Normands voyaient par là qu'ils avaient un 
souverain disposé à écouter leurs plaintes et à ré- 
primer les injustices; ce qui leur fut encore con- 
firmé peu de temps après par l'otcupation d'Alen- 
çonetdeLaRoche-Mabile, que Henri força Guil- 
laume Talvas, comte de Séez, et sa famille^ à lui 

4 



5à CRUAUTÉS EXiïAGÉBS 8UR LES GALLOIS* 

abandonner, à cause des abus d'autorité qu'ils 
s'étaient permis. * 

Là nouTelle des incursions des Gallois sur le 
territoire anglais engagea le roi à repasser promp» 
tement dans son royaume ; il laissa cette fois Éléo- 
nore en Normandie, avec des pouvoirs très éten- 
dus. Dès qu'il ftit arrivé en Angleterre, il rassembla 
ses hommes d'armes, et marcha droit sur la fron- 
tière du pays de Galles. Sa vengeance n'y fut pas 
moins cruelle que ne l'avait été la conduite des 
GaUois sur le territoire anglais. Il fit mettre à 
mort tous ceux qui tombèrent entre ses mains. 
On avait fait prisonniers les deux fils d'un roi du 
pays , ainsi que les fils et les filles de plusieurs no- 
bles de sa cour. Leur jeunesse ^ leurs grâces, leur 
sexe, rien ne put fléchir Henri ; aussi barbare que 
ses ennemis, il fit arracher les yeux aux fils, et 
couper le nez et les oreilles aux filles ^. Ces actes 
de vei^ance n'eurent d'autre efiet que d'augmen- 
ter encore la férocité naturelle du peuple gallois ; 
et si pour le moment la terreur régnait dans le 
pays, le désir de se venger les conduisit encore 



' Rob. de Monte Append., ad ann. 1165. 
* Chrome, de MaUros , ad ann. i 165. 
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plnsi^tirs fois sur la frontière d^Angleterre> quoi- 
qu'elle fùx hérissée de forts et remplie de troupes. ' 
Après cette guerre ou cette campagne destruc- 
trice , Henri fit quelques efforts pour gagner le 
clergé d'Angleterre^ afin de pouvoir l'opposer au 
fougueux Becket^ dont toute la famille fut ex- 
pulsée du pays ; elle n'avait pourtant eu aucune 
part à ses actions. 11 n'eut pas de peine à réussir, 
du moins pour le moment , parce que les évéques 
et abbé9 étaient irrités d'avoir été enveloppés par 
le prélat exilé dans l'excommunication qu'il avait 
lancée contre tous ceux qui avaient pris part à 
l'acte de Clarendon , et même contre ceux qui s'y 
soumettaient. Cette exagération du ressentiment 
de Becket ramena d'abord les esprits au roi ; mais 
ce ne fut pas pour long*-temps. Le peuple était 
agité ; on parlait de signes efSrayans qu'on avait 
observés y et qui dénotaient, selon la croyance 
populaire, la colère du ciel. Un gigantesque 
cheval noir, qui, disait<in, ne se montrait qu'a 
l'approche des grandes calamités, avait été aperçu 
traversant les airs au bruit du tonnerre et de la 
grêle , et prenant la direction de la mer. » 

' Rob. de Monte , ad ami. 1 165. 

* « Antiqnus auten hostis a mnltÙTisusest, illam tenpestatem 
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Au carême 1166^ Henri reyint en Normandie^ 
suivi du roi d'Ecosse > Malcolm^ son fidèle vas- 
sal. La reine Éléonore avait encore donné le jour à 
unefiUe^ Jeanne^ a la quelle succéda un cinquième 
fils, qui reçut le nom de Jean. Le roi eut une 
nouvelle entrevue avec le roi de France ; mais ces 
entrevues ne produisaient plus que des suspensions 
d'hostilités , et ne rapprochaient pas les cœurs 
des deux souverains. Ils. s'entendaient seulement 
pour contribuer ensemble ^ ou plutôt pour faire 
contribuer leurs peuples aux £rais des croisades 
en Palestine. 

Ils firent lever sur tous les ecclésiastiques et 
laïques un denier pour 20 sols de bien^ ce qui leur 
valut aisément la réputation de piété ; Henri dou- 
bla même l'impôt pour la première année : aussi 
les moines louèrent-ils à ce sujet. sa générosité. ' 

Cependant les deux princes, faillirent se brouil- 
ler, lorsque l'argent ayant été porté à Tours, il 
s'agit de l'envoyer à Jérusalem, chacun voulant. 



in equi nigri et mazimi specie prœcedere, et temper ad mare fu- 
giendo properare , etc. » Chrome, de Mailros, ad ann. 1165. 

' « Rex magnanimus fecit daplicari in omni potestate sua reddi- 
t«ra primi anni. » Rob. de Monte, ad ano. 1166. 
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par méfiance , y enToyer des eommissaires de son 
choix. ' 

Pendant que Henri ayait été occupé en Angle- 
terre à combattre les Gallois^ les barons de Bre- 
tagne^ pour repousser son joug^ avaient formé 
une fédération, dans laquelle étaient entrés aussi 
plusieurs nobles du Maine. C'était un mauvais 
exemple pour d'autres États, du roi; dès qu'il fut 
en Normandie^ il rassembla des troupes pour dis* 
soudre cette liguedangereuse ^ entra en Bretagne , 
et ravagea les terres et les châteaux des confédé* 
rés^ s'attachant surtout au baron de Fougères^ 
qui était l'âme de la ligue; il investit son château, 
s'en empara^ et le fit aussitôt démolir. Cependant il 
était difficile de se dire maître de la Bretagne sans 
avoir un titre à cette possession. Pour s'en créer 
un, le roi combina un nouveau mariage. Co- 
nan avait une fille, Constance; Henri résolut de 
la faire épouser par son fils Geoffroy encore en- 
fant. Les fiançailles furent célébrées aussitôt , et en 
même temps Conan résigna ses droits sur la Breta- 
gne entre les mains de son suzerain, en ne se réser- 
vant que le comté de Guingamp. * Par cet acte, il 

' Rob. de Monte, ad ann. 1167. 
» Jbid, 
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détruisit l'indépendance , à la vérité depuis long- 
temps douteuse^ de la Bretagne , et la livra à un 
prince étranger, sans consulter ni les grands ni le 
peuple* Cependant on ne se souleva point contre 
l'espèce de trahison que Conan venait de com» 
mettre envers sa patrie; Henri reçut à Rennes les 
hommages de la plupart des barons bretons , et 
prit possession du duché. U visita Combourg 
et Dôle, et en rentrant en Normandie , il fit un 
pèlerinage au mont Saint-Michel > dont l'abbaye 
devenait de plus en plus florissante. 

£n vain le roi de France s'adressa au pape 
pour empêcher l'alliance entre la famille des Plan- 
tagenets et celle des diics de Bretagne ' . L'appui 
du roi d'Angleterre était trop nécessaire au pape 
Alexandre , pour que celui^i pût se permettre un 
acteaussi hostile, lors même qu'il y aurait eu 
quelque parenté entre les alliés. 

Après avoir passé à Rouen les premiers mois de 
l'an 1 167, Henri rassembla dans le Poitou des trou^ 
pespour les mener en Auvergne contre Guillaume^ 
surnommé le Vieux , qui avait enlevé à son neveu 
ce comté I dépendant de la Guienne. Henri vou*- 

' Rob. de Monte ad ann. Hei.^JjomhêMâiepistol, adAlexandr,, 
de l'an 1167 , dans le tom. xti du Recueil des Histor. de France» 



LES ROJS J>£ FaAHCE KT o'AlfGLeTERRE. 55 

lut le punir à la fois de cette usurpation , et 
de la protection que ce vassal avait cherchas au- 
près dn roi de France son suzerain , comme si 
le duc de Guienne , son seigneur, lui avait fait un 
déni de justice. Louis défendit à Henri de pour- 
suivre Tarrière-vatsal qui réclamait son interven* 
tion* Cette démarche détourna la vengeance du 
roi d' Angleterre, et ce fîit, comme k Tordinaire, 
sur les villes, châteaux et bourgs français du Yexin 
qu'il la fit tomber. Il s'empara de Chaumont, 
place très forte , où Louis avait rassemblé des 
armes et des vivres ; plusieurs villages des environs 
furent brûlés , et les habitans errèrent nus dans 
les campagnes. Ces actes d'hostilités en provo- 
quèrent d'autres de la part des Français. Us ne 
traitèrent pas mieux le territoire d'Andeli , ap- 
partenant à l'église de Rouen, que les Anglo- 
Normands n'avaient traité celui de Chaumont, et 
les flammes des maisons, dans ce pays, durent 
venger celles qui avaient consumé les chaumières 
des paysans français. Puis quand il ne fut resté 
que des cendres dans les lieux où les deux armées 
avaient passé , on fit une trêve qui devait durer 
depuis le mois d'août 1167 jusqu'à Pâques 1 168. * 

■ Rob. de Monte, ad ann. 1167. 
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Encore tout ëchaufië de cette guerre de ven* 
geance y Henri entra avec ses troupes en Bretagne, 
où quelques barons y le vicomte de Léon surtout , 
persistaient à refuser leur soumission* Henri in- 
vestit le château de Léon, et le brûla; d'autres 
places se rendirent, et le vicomte Hervé, ne pou- 
vant soutenir une lutte aussi inégale , n'eut d'autre 
parti à prendre que de se soumettre, et de don- 
ner des otages. ' 



' « Datis obaidibus , submint se régi » cam videret castram suant 
moniUssimiun combiistiim et captum , et alla nonnulla yel capta 
▼el reddita. » Ihid. 



CHAPITRE IL 

Mort deMathilde l'impératrice. •— AccusatioD d'inceste portée 
contre Henri II. — Querelles entre ce prince et Thomas Bec- 
ket. — Conférence des rois de France et d'Angleterre à Mont- 
mirail. — Lettres de Louis et dn clergé de France en faveur 
de l'archevêque de Gantorbéry. — En 1 170 , Henri fait cou- 
ronner son fils à Londres. — Excommunication de l'évéque 
de Londres. — Charte du comte d'Eu en faveur de la bour- 
geoisie. — Retour de Thomas Becket à Gantorbéry ; il est as- 
sassiné par des chevaliers normands. — Dépntation de clercs 
normands à Rome. — Henri fait la conquête de l'Irlande. — 
Cour du jeune roi à Bures. — Henri H se fait absoudre à 
Avranches par les légats du pape. — Jugemens divers sur la 
qoérelle entre Henri et Becket. 

Il semblait que Henri II était né pour la vie agi- 
tée et soucieuse qu'il s'était préparée par son am- 
bition. A Noël II 68 y il tint une cour brillante 
dans l'hôtel qu'il avait fait récemment construire 
à Argenton-sur'-Greuse 9 où déjà les Romains 
avaient eu des établissemens. Il venait de perdre 
sa mère^ qui^ dans ses dernières années^ avait tan- 
che de réparer, par des fondations d'églises et des 
donations pieuses, le mal qu'elle avait commis ou 
que l'on avait commis en son nom dans la Grande- 
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Bretagne^ lors de la guerre intestine pour la 
couronne laissée par son père Henri P'. N'ayant 
pu régner elle-même , elle avait vu régner au 
moins son fils Henri ^ à l'exclusion de ses autres 
fils , surtout de Geoffroy, qui n'eut même pas , 
comme on a vu, l'Anjou, que lui avait destiné 
son père. Son corps, enfermé selon l'usage d'alors 
dans un cuir de bœuf, fut enterré dans l'église 
de l'abbaye du Bec. * 

Les richesses laissées par Mathilde furent dis- 
tribuées aux églises , aux monastères et aux hô- 
pitaux. • 

Pendant les fêtes d'Ârgen ton, Henri fiança sa 
fille Mathilde, encore dans l'enfance, à Henri, 
duc de Saxe et de Bavière , alors le plus puissant 
des princes allemands après Fempereur. On ne 
prévoyait pas que le sort réservait à son ambition 
xm dur exil, que sa femme partagea avec lui* 

Selon la contumé de la féodalité, le roi de- 



' Sa tombe fut oayerte , aa siècle après , lors des trayauz pour 
la nouTelle église. Vojex le CkronioonBeceenêe, Jueqo'à l'époque àt 
la rëvolatîoQ , Fëgliie du Bec a eonfervé un moaumeni «n cairra > 
exigé sur la tombe de Mathilde. 

* « Thesauros infinitos filius distribuit ecclesiis, raonasteriis, le* 
proais et aliis pauperibas. » Rob. de Monte , ad ann. 11 67. 
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manda pour ce mariage de sa fille ^ des aides en 
argent à tous ses barons , qui y à leur tour, impo* 
sèrent des contributions a leurs yavasseors; les 
évêchës et abbayes^ les villes et bourgs, enfin, 
les dignitaires de l'État, tous furent obligés de 
payer des secours. Les barons déclarèrent devant 
réchiquier le nombre des écus ou des militaires 
dont ils devaient le service au roi , et l'échiquier 
les taxa suivant ce nombre. Il en fut de même 
des évéques et abbés. Quant aux villes et bourgs, 
ils furent taxés par les justiciers dans leurs touiv 
nées. On conserve encore, en Angleterre, les 
rôles qui furent dressés à ce sujet '. Pour la Nor- 
mandie, les rôles manquent; ainsi nous îgno^ 
rons ce que lui coûta le mariage de la fiUe de 
Henri. 

Son père la fit conduire ensuite en Allemagne , 
avec une nombreuse escorte. A l'exception des 
demiers*nésy le roi d'Angleterre ayaitdéjà pourvu 
au sort de sa nombreuse postérité ; ses enfans 
furent mariés avant d'avoir atteint l'âge de 
raison. 

Après les fêtes, il fallut reprendre les armes. 

' Nnua jflacita et novœ eont^éntianes de mumlio md marUandam 
fiUam régis; Madox» History ofthe Excliequety chap. 15, aect. S. 
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Cette fois c'était dans le Poitou et dans l'Aqui- 
taine que les barons mécontens avaient formé 
une fédération ; Henri ne leur laissa pas le temps 
de la consolider; il pénétra sur leurs terres, et, 
à leur exemple, il les mit à feu et à sang; car 
eux aussi ils avaient marqué. leur insurrection 
par la dévastation de leur pays. Ds s'étaient li- 
gués avec le roi de France, et lui avaient même 
donné des otages , comme garans de leur sincérité 
dans l'alliance qu'ils contractaient avec le rœ 
Louis. ' 

As n'étaient pas encore éclairés sur le caractère 
de ce prince, qui fomentait volontiers toutes les 
insurrections contre Henri , mais compromettait 
rarement ses ressoiuxes, ne les soutenant autre- 
ment 'que par des paroles ou par de vaines dé- 
monstrations. 

Henri , connaissant mieux l'esprit vaciUant du 
roi de France, lui demanda une nouvdle entrevue ; 
elle eut lieu à la fête de Pâques, entre Pacy et 
Mantes. Les deux monarques y convinrent d'une 



" « PieUTi ad regem Franc. Teneraiit, et obsides som contra rc- 
gem Angl. cujas proprii erant , ei dcderant. » Rob. d« Monte , ad 
au. 1168. 
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trève^ qui devait expirer à la Saint-Jean. Sur ces 
entrefaites , les Poiterins tuèrent le comte dé Sa- 
lisbury ^ que Henri avait laissé dans le pays avec 
la reine Éléonore, pour contenir les habitans 
dans le devoir* Vers le même temps, les barons 
de la Bretagne firent un nouvel effort pour recou- 
vrer leur indépendance. Eudes de Porrhoët fiit à 
leur tête; contre lui aussi se dirigea la principale 
vengeance du roi. U envahit les terres du chef de 
la ligue, détruisit son château de Josselin , et lui 
enleva le comté de Vannes; mais il lui réserva 
une vengeance plus cruelle , plus sensible au cœur 
d'un père. Parmi les otages que Henri avait de-* 
mandés auparavant aux nobles de la Bretagne, se 
trouvait la fille du seigneur de Porrhoët : elle 
était la cousine du roi. Lorsque Henri apprit la 
nouvelle révolte du père , ce fut la fille qu'il choi- 
sit pour sa victime , en abusant de son innocence, 
et en la« déshonorant. * 

Heuj:«usenient pour l'honneur de l'humanité, 
l'histoire du moyen âge cite peu de rois qui se 
soient vengés d'une manière aussi atroce. 

Gomme dans les insurrections précédentes , les 

* Lettres de Jean de Salishuiy-y liy. 2 , n» 32. 
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Bretons, assista de ptnsieim barons du Maûne , 
avaient demandé Tappui de Lonîs-4enletme; œ 
prince se contenta d'aToir un entretien aTec Henri 
à La Ferté-Bemard. Là, plusieurs chefe de la 
ligne de Bretagne et du Maine parurent pour ex- 
poser leurs grie& contre le roi d'An^eterre. La, 
se montra le père outragé delà Tictime d'Henri H, 
accusant son seigneur d'inceste et de Tiol. ' 

G^iendant cette assemblée n'était pas un tribu- 
nal : personne n'était appelé à juger un crime aussi 
aflfreux, et les peuples âaient trop halâtués à Toir 
les rois abuser de leur pouvoir, pour que le for- 
fait de l'usurpateur de la Bretagne excitât leur 
indignation. Les barons de Bretagne n'osèrent, 
dans leurs châteaux ruinés, lever de nouveau 
l'étendard de la révolte, et le roi de France de- 
manda simplement que la trêve ttit prolongée 
jusqu'à l'Avent. A peine ce délai fut-il expiré, il 
se présenta avec ses hommes de guerre, sur la 
frontière de la Normandie , toujours condamnée 
à subir la peine de l'inimitié entre les deux sou- 



' « Eodo spcdaliter deplonTÎt qaod filiun ejus Tirginan qojiiii 
flli p«cb obsîdcm dedcnt, impnegiuiTit at proditor, at adolter, 
ai încestos. » ibid. 
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venins. Les Français brûlèrent le château de 
Bressoles et Netifchâteau; peu de temps aupara<- 
yant y Henri avait mis le feu à 40 villages du Yi- 
meu^ pour se venger du comte de Ponthieu , qui 
avait refusé de donner passage à Mathieu , comte 
de Boulogne^ qui venait de faire sa paix avec le 
roi d'Augleterre son parent. * 

Cette petite guerre fui suivie^ comme précé- 
demment , d'une entrevue , au commencement de 
l'année 1169. Celle-ci fut plus remarquable par 
son importance que celles qui avaient eu lieu 
jusqu'alors. L'encouragement donné par Louis- 
le-Jeune aux Bretons , aux Poitevins y aux Man- 
ceaux, avait plus servi à prolonger l'insurrection 
ou la résistance des barons qu'à affiiiblir Henri ; 
ce n'était pas non plus la déchéance de certains 
fiefs 9 {prononcée contre lui par le roi de France , 
ni la perte de sa dignité de sénéchal de la cour de 
ce prince *9 qui inquiétaient beaucoup le roi d'An-* 
gleterre ; plus puissant que son ennemi , il pou- 
vait braver ses déclarations hostiles; mais Louis 



' Rob. de Monte, ad anft. 1168. 

* Cette di^itë , attachée au comté d'Anjou , fut donnée au comte 
de Chartres. 
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soutenait l'archeTéque de Gantorbéry^ ennemi le 
plus redoutable pour Henri; tout le clergé fran- 
çais prenait fait et cause pour .le prélat anglais ; la 
cour de France ne cessait de solliciter auprès du 
pape la condamnation de la conduite de Henri ; 
enfin la France soulevait contre lui l'opinion 
*des peuples; un cri général partait de toute la 
chrétienté y contre un roi assez hardi pour faire 
jurer par tous les Anglais qu'ils n'obéiraient plus 
au saint-siége'. Si l'Angleterre avait été mûre 
pour une réforme religieuse y elle se serait opérée 
alors. ' 

On croirait difficilement jusqu'à quel point la 
cour de France poussa l'intrigue dans cette occa- 
sion, où peut-être elle ne crut défendre que les 
intérêts de la religion , si l'on n'avait toutes les 
lettres que le roi, les archevêques et même les 
évêques adressèrent au pape, et qui étaient plus 
pressantes les unes que les autres; c'est ainsi que 
Févêque de Paris fit entrevoir au pape la ruine 
prochaine des églises anglicane et gallicane, si l'on 



^ a Fecit rex abjurari in Anglia obedtentiam debitam papae 
AlexaDdro,a puero duodeno adbomineni senem.» Math.Westmon., 
adann. 1168. 
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ne mettait des bornes a la hardiesse des ennemis 
de Becket '. 11 n'y eut pas jusqu'à la reine (hi 
France qui ne fût forcée d'écrire au pape *. Ja- 
mais le suprême pontife n'avait dû être aussi em- 
barrassé qu'au milieu de cette foule de sollicita- 
tions puissantes qui fondaient sur lui; il faut 
ajouter à cela que les lettres de Thomas Becket 
étaient encore , s'il est possible^ plus énergiques 
que les autres , et représentaient sa cause comme 
celle de l'église, mise en péril par les prétentions 
du roi d'Angleterre '. Effectivement ce grand 
procès s'agitait entre le trône et l'autel, entre la 
royauté et le saint-siége; les coutumes de Claren- 



' L'éyêqae Maurice presse le pape de foudroyer les ennemis de 
Becket. « Alioquin timendam est, ne si quod absit, tantum scelns 
remaneat impunitum , citius anglicans et gallicana: ecclesise per- 
niciem et religionis ruinam operctur.» EpisUad Alex ^ de Tan 1 1G8; 
Historiens de France, tom xvi. 

* « Audite, &iplàcet,filiamyestram,et in eoquod dictura sum » 
non sexuin contempla tis fœmineum , sed amantis attendatis afitc- 
lam , etc. » Lettre d'Alix , reine de France , au pape , 1 196 ; t. xvi 
des Histor. de France, 

^ Voy. les lettres relatives à Th. Becket dans le recueil de Chris- 
tian. Lupus, fiistor. quadripartita , Bruxelles, 1682, et dans le 
tom. XVI des Histor. de France, Le Vatican, le Musée britannique 
et la Bibliothèque du Roi, à Paris, contiennent les originaux, ou 
des copies manuscrites de beaucoup de ces lettre^. 

5 
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don étaient dcTenues le principal objet de la que- 
relle; il s'agissait de savoir si Henri maintiendrait 
les droits du gouvernement civil contre les pré- 
tentions de l'église, ou si le pape parviendrait à 
soustraire son clergé à la juridiction civile. U 
eût été de l'intérêt du roi de France de se joindre 
a Henri pour défendre les droits du trône contre 
ceux de l'autel; mais il trouvait trop belle l'occa- 
sion d'humilier son rival en puissance, pour ne 
pas la saisir avidement, et il l'exploita en effet de 
manière à tirer une vengeance éclatante des torts 
que lui avait faits l'ambitieux roi d'Angleterre. 

Becket avait autour de Henri des agens secrets 
qui mettaient beaucoup de zèle à l'informer de 
tout ce qui se passait à la cour du roi d'Angle- 
terre; l'un de ces agens était le prieur du Mont- 
aux-Malades, auprès de Rouen ; d'autres, apparte- 
nant également à l'état ecclésiastique, sont restés 
inconnus. On a encore leurs rapports ; ils sont 
curieux à lire ' . On y apprend qu'un porteur de 
lettres entre le clergé et Becket fut arrêté en Nor- 
mandie; qu'il faillit avoir les yeux arrachés, et 



' Voy. la correspondance relative a Becket dans le tom. xvi des 
Histor, de France. 
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que le roi dans sa première colère enleva les sceaux 
a son chancelier pour n'avoir pas découvert cette 
intrigue; que personne à la cour n'osait parler au 
roi de l'affaire de Becket; que l'évêque d'Évreux , 
Arnoul^ étant accablé de dettes^ demanda au roi 
la permission de se retirer hors du pays pour ré- 
tablir ses affaires^ et que Henri^ ayant appris qu'il 
lui fallait deux cents marcs d'argent pour satis- 
faire l'exigence des créanciers^ chercha à lui pro- 
curer cette somme, étant hors d'état de la fournir 
lui-même. • 

Pour conjurer l'orage qui se formait sur sa tête, 
Henri crut devoir se réconcilier d'une manière 
solennelle avec le roi de France. A la fête de TÉ- 
pqphanie 11691 il vint, suivant la convention 
qu'ils avaient faite, avec ses trois fils Henri, Geof- 
froy et Richard, à Montmirail, dans le Maine, 
où Louis se trouva aussi avec sa cour. En se pré- 
sentant avec ses fils devant ce prince, il déclara 
vouloir dans ce jour où lès trois mages s'étaient 
prosternés devant Tenfant-Dieu, se mettre lui, ses 
enfans et ses États, sous la protection du roi de 



Lettres 67 et 68 , lom, xvi des A'ftor. d^ France* 
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France.* Il lui renouvela en effet son serment de 
vassal pour le duché de Normandie \ Ayant an- 
noncé ensuite qu'il comptait céder FAnjou et le 
Maine à son fils aîné Henri , gendre de Louis-le- 
Jeune, celui-ci s'avança pour faire également hom- 
mage, pour ses deux Etats , à Louisle-Jeune comme 
à son suzerain. Le duché de Bretagne devait être 
le partage de Geoffroy ; en conséquence ce second 
fils prêta serment de fidélité au roi de France pour 
cet Etat; enfin Richard, le troisième fils, devait 
avoir l'Aquitaine; il prêta également serment de 
féauté; il fut convenu que ce jeune prince serait 
fiancé avec Constance, fille de Louis VII et de l'in- 
fante de Gastille, sa seconde femme, * 

Après ce quadruple serment et ce nouveau lien 
entre les deux maisons royales, Louis rendit au 
roi d'Angleterre les fiefs que ses arrêts lui avaient 
ôtés précédemment; il donna au fils aîné de 
Henri la dignité de sénéchal de France, qui avait 
été détachée quelque temps auparavant du fief 



* Joh, Sarisbi epistolœ. — Selon Rob. du Mont , Henri ne fit 
hommage an roi Louis que de l'Anjou , du Maine et de la Breta- 
gne : « ISam deNormanniâ ei fecerat antc hommagium. v y4ppen<i, 
ad Sigeb.y ad ann. 1169. 

* Rob. de Monte, ad ann. 1169. 
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de l'Anjou à cause de l'inimitié entre les deux 
rois. 

Toutes les difficultés paraissaient s'aplanir^ 
toutes les haines s'éteindre, toutes les offenses 
s'oublier, et les deux dynasties s'unir par des liens 
indissolubles. Le roi et les évêques de France vou- 
lurent profiter de cette réconciliation pour obte- 
nir de Henri la réintégration de Thomas Becket 
dans son siège archiépiscopal de Cantorbérjr. On 
sonda les sentimens du roi d'Angleterre, qui avait 
déjà reçu des lettres du pape à cet égard , et à qui 
avaient parlé des religieux délégués par Alexan- 
dre III pour cette affaire. ' 

Henri répondit qu'il ne s'opposait point à ce 
que Becket rentrât en Angleterre, pourvu que 
celui-ci promit simplement et sans arrière-pensée 
qu'il rendrait au roi les devoirs que ses prédéces- 
seurs lui avaient rendus. Quand on rapporta cette 
réponse à Becket, il dit qu'il était prêt à se ren- 
dre agréable au roi, et à lui promettre sa fidélité, 
sauf les droits de son État; mais qu'il ne pouvait 



' Math. Westmonast. Flor, histor.f ad ann. 1169. Cet auteur 
ajoute au sujet des deux légats du pape : < Sed iofccto negotio prin- 
cipali, tantummodo rapinis iotendebant , et sic redierunt, inani 
labore consumpto. » 
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s'astreindre à une nouvelle formule de soumission, 
ni s'obliger à imiter aveuglément l'exemple d'au- 
cun de ses prédécesseurs. Il fallut se séparer sans 
avoir rien terminé ' . Le roi de France blâma l'obs- 
tination du prélat^ et lui demanda s'il se croyait 
au-dessus de Jésus-Christ ou de saint Pierre, qui 
avaient rendu hommage aux puissances delà terre. 
Becket répondit que la gloire de Dieu passait avant 
toutes les autres considérations. Tout le monde 
était indigné contre lui '. L'archevêque , aban- 
donné de la cour de France , s'attendait à sa dis- 
grâce; mais quelques jours après, Louis, prêché 
probablement par son clergé, parut devant le 
prélat et lui dit : « mon père ! vous seul avez 
bien vu, et nous avons été aveugles, en vous don- 
nant le conseil de céder; pardonnez-moi mon 
égarement.» Il dit ensuite à ses courtisans: «L'ar- 
chevêque de Cantorbéry avait bien raison lors- 
qu'il nous conseillait de ne pas faire la paix avec 
le roi d'Angleterre. » * 



* Gervas. Dorobern. Chronic, ad ann. 1168. 

' < Insurrexernnt in eum magnâtes plurimi utriusque regni , ip- 
sliis imputantes arrogantiaB împedimentum pacis. Ibid, adann. U^. 

* «.O quam prudens , quam discretus et proyidens est Cantuar. 
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Becket était retourné à Sens : aussi Henri fit 
dire à Louis qu'il s'étonnait de ce que le roi de 
France continuait de donner asile dans ses terres à 
l'archevêque. « AUez^ répondit Louis au messager 
anglais; dites à votre maître que puisqu'il tient 
aTec tant de persévérance aux coutumes qu'il ap- 
pelle royales , moi , je ne yeux pas renoncer à 
l'ancien usage des rois de France de secourir les 
exilés ^ surtout ceux de l'état ecclésiastique. » ' 

Henri désirait pourtant rester en paix avec 
Lonis : sous prétexte d'un pèlerinage, il vint donc 
peu de jours après en France. Louis alla au-de- 
vaut de lui; il y eut de nouveaux entretiens 
parmi eux, et l'affaire de Becket fut encore une 
fois débattue. Henri assura être tout prêt à ac- 
corder à l'archevêque la permission de rentrer 
dans son diocèse; il oflfrit même mille marcs 
pour les frais de son retour. Becket prétendit 
avoir essuyé une perte de trente mille marcs ; les 

archiepiscopus , qui ita nobis omnibus tam constanter obstitit , ne 
pacem facerent quam yolebant ! » Geryas. Dorob. Chfon, , ad 
ann. 1169. 

' « Ite, dicite domino yestro quia siipse consuetudines quas aritas 
▼ocat, non mit dimittere, nec «go reteranam regnm Francis li- 
bcrtatem volo propellcre, qam cnnctis exsulantibus, et praecipue 
personifl ecclesiasticis , consuevit subyenire. » ibid. 
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Français lui conseillèrent de ne pas se laisser ar- 
rêter par une considération d'argent, d'autant 
plus que le pape insistait sur une prompte récon- 
ciliation. Becket ne demandait plus qu'une garan- 
tie qui lui assurât de la part du roi le retour de 
sa grâce; il ne voulait, disait-il, que le baiser de 
paix. Henri fit répondre qu'il avait juré de ne ja- 
mais embrasser Farchevêque , mais qu'il ne lui en 
rendrait pas moins ses bonnes grâces. ' 

Cependant les Français et les délégués du pape 
ménagèrent, à ce qu'il paraît, encore une entre- 
vue entre le roi et le prélat son feudataire. Voici 
comment Becket lui-même a rapporté dans une 
lettre au pape ce qui s'était passé daps cette au- 
dience : « Nous sûmes, écrit-il, que le roi ne de- 
mande que l'observation de ses coutumes^ qui 
pourtant blessent la loi divine, et sont contraires 
aux saints canons. Cependant, sur les instances 
faites par le roi très chrétien , par les religieux 
que vous aviez envoyés, et par le grand nombre 
de personnes qui intervinrent, pour qu'il ne fît 
pas mention de ces coutumes, il changea en effet 



' « Iratuspublice jurayerat, archiepiscopum se nuDquam oscu- 
latorum , etiamsi aliqaando pacem ei redderet. » Geryas. Dorobero. 
Chrnnic. , ad ann. 1169. 



SUR SON ENTRETIEN AVEC HENRI. 7^ 

de paroles^ mais non pas de Tolonlé ; car il exi- 
gea que nous déclarassions positivement et sincè- 
rement que nous nous conformerions à la con- 
duite de nos prédécesseurs; c'était, disait-il, pour 
nous le seul moyen de rentrer dans notre église , 
et d'avoir la paix du royaume. Encore ne s'en- 
gageaitr-il pas à nous rendre ses bonnes grâces. 
Nous dîmes à ces hommes religieux qui s'étaient 
interposés, que si le roi se conformait à vos or- 
dres, en nous rendant ses bonnes gi^ces, en ré- 
tablissant la paix, et en nous réintégrant dans 
Téglise et dans ce qu'il a enlevé à nous et aux au- 
tres, nous nous efforcerions de servir de tout 
notrejpouvoir lui et ses enfans , sauf ce qu'exigent 
Thomieur de Dieu et notre état; mais nous ajou- 
tâmes qu'il ne nous était pas permis de changer 
sans votre autorisation les formes observées dans 
toute l'église occidentale, et qui d'ailleurs sont 
évidemment respectées, même dans ces odieuses 
coutumes, cause de notre exil , puisqu'il y est dit 
que les évêques doivent jurer au roi , avant leur 
consécration, d'être fidèles au roi pour la vie, sauf 
ce qu'exigé leur ordre. Nous serions donc les seuls 
qui fussions obligés par les formules captieuses 
qu'on veut nous imposer, à garder le silence sur 
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l'honneur de Dieu, et Tinviolabilité de notre or- 
dre ! Le roi feignit de vouloir consulter les évê- 
ques d'Angleterre; mais dans le fait il veut seule- 
ment gagner du temps, en attendant l'arrivée des 
hommes qu'il a envoyés auprès de vous. D'après 
ce que nous avons appris de personnes dignes de 
foi, ils se sont vantés d'obtenir de vous, contre 
notre personne , à force de promesses et de me- 
naces , comme ils ont déjà fait , ce que le roi dé- 
sire. Il serait pourtant inouï que le siège aposto- 
lique forçât quelqu'un de se taire sur l'honneur 
de Dieu, et Tempêchât de faire des réserves pour 
les immunités de son ordre. Vous avez appris par 
l'expérience le peu de succès qu'a sur lui la man- 
suétude. Abordez maintenant une autre voie, 
employez la rigueur de la justice, et vous réussi- 
rez sûrement. Exigez qu'on rende jusqu'à un de- 
nier près ce qui nous a été enlevé, afin que tant 
de rapines , notoires pour les contemporains et 
pour la postérité, ne restent pas impunies, et que 
cette impunité ne donne à lui ainsi qu'à ses suc- 
cesseurs l'audace de persévérer dans cette voie 
inique. » * 

' « Exigite quod nobis ablatam est , usque ad noTissimum qua- 
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Tout le caractère fougueux du prélat s'exprime 
dans cette lettre* Il écrivit aux légats du pape qu'il 
aimait mieux mourir que de se soumettre à une 
honteuse servitude '. On voit qu'il n'y avait pas 
de véritable réconciliation possible entre un roi 
qui ne reconnaissait pas les réserves faites par le 
clergé , et un prélat qui , mettant l'Église avant 
l'Etat, savait supporter toutes les privations pour 
arriver à son but *• Us se séparèrent sans s'être 
entendus , et Thomas Becket recommença de re- 
muer ciel et terre pour forcer le roi de renoncer 
à sa volonté. Louis, quoique venant de se récon- 
cilier avec Henri, continua de soutenir le prélat, 
et de prendre hautement sa défense, ne se doutant 
pas qu'il viendrait un temps où la France invo- 
querait les mêmes maximes de gouvernement sur 
lesquelles Henri se montrait si inflexible. 

Le pape fut de nouveau accablé de pressantes 
sollicitations, a II ne nous appartient pas, écrivit 



drantem , ne tantae rapinae impuoitas apud coetaneos et posteros 
diytilgala tam îlli quam successoribas prestet audaciam similiter 
delinqaendi. » TTiom. Cant. epist. , de l'an 1169. 

' Lettre n« 171 5 Histor. de France ^ tom. xvi. 
' 11 demanda dans ce temps au pape de quoi subsister. Voyez sa 
lettre , n« 267 ; Ibid. 
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Louis VII , de blâmer le chef de l'église ; ce- 
pendant nous ne pouvons nous taire sur un fait 
qui nous touche de près. Le roi d'Angleterre, 
dans l'en trevue que nous avons eue avec lui, a mon- 
tré avec la jactance ordinaire à son parti , à ce 
qu'on dit, les lettres qu'il a reçues de vous , et 
dans lesquelles vous arrêtez la main de l'arche- 
vêque levée contre le roi et contre son royaume, 
jusqu'à ce qu'il ait recouvré la grâce de ce souve- 
rain. Que voulez- vous que nous disions mainte- 
nant à l'empereur d'Allemagne et aux schismati- 
ques qui nous insultent, parce que nous persistons 
à soutenir votre parti ? « ' 

Louis adressa des plaintes semblables aux deux 
tîardinaux légats que le pape avait en\oyés pour 
cette affaire, et que Becket avait trouvés beaucoup 
trop modérés*. « Le roi très chi'étien, écrivait 
l'évêque de M eaux au pape , est confondu de vos 
lettres; l'église gallicane est dans la stupeur : les 
princes sont affligés de voir l'ascendant qu'a pris 

' « Quid respondere possumus adyerss parti, videlicetimperalori 
ac schismaticis insultaotibus nobis, quia partem vestram foyere non 
destilimus nec dcsistimus , in promptu non hc^bemus , etc. » Lettre 
de Louis , de l'an 1169. 

' Voy. les lettres de Becket, n»» 107 et 121. 
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sur VOUS Fennemi du royaume de France, le fau- 
teur du schisme et de l'hérésie Craignez que 

son exemple n'encom^ge les autres princes à tra- 
vailler dé même à la destruction de Téglise, et à 
fermer la bouche aux ministres de Dieu toutes les 
fois que ceux-ci voudraient les reprendre a cause 
de leur conduite ' . » L'évéque de Noyon représenta 
au pape les souffrances de Thomas Becket comme 
im martyre ' ; le chapitre de Reims lui rappela que 
l'archevêque de Canlorbéry était proscrit pour 
avoir défendu les droits de l'église et les privi- 
lèges di^siége apostolique. ^ 

Pendant ce temps, Henri ne cessait de ti^vaillei* 
à l'affeimissement de son pouvoir : une insurrec- 
tion avait eu lieu dans la Gascogne. Le roi fondit 
sur les barons insurgés, avant qu' ils eussent pu met- 

' « Confusus est christianiss. rex, stupuit ecclesia gallicana, 
principes doluenmt, quod tantum prxvaluit apud tos manifestus 
hostisregni Fianciae, etc. » Lettre d'Etienne, <Svéque de Meaax» 
de l'an 1169. 

' « Ferreuin pectus est aut lapideum qaod ad laborcs et erump* 
nas S. Cantuar. ecclesi» non anxiatur , etc. » Lettre de Baudoin , 
ëvêque de Noyon , de Tan 1169. 

^ « Venerab. frater et arnicas nosler , dominus Cantuar. apud nos 
pro honore Dei, jiro libertate ecclesia; , pro sedis apostol. privilegiis 
jam quintum annum exilii pro scriptus agit> etc. » Lettre du cha- 
pitre de Reims, de l'an 1169. 
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tre leurs châteaux-forts en bon état de défense; et 
après avoir renversé plusieurs de ces forts, il était 
revenu dans le nord. En route il fit sa paix avec 
les comtes de la Marche et d' Angouléme , et avec 
ceux qui, sous les bannières de ces deux seigneurs, 
avaient guerroyé contre lui. Son fils Geoffroy, 
qui devait lui succéder comme duc de Bretagne , 
vint avec lui à Rennes, et reçut dans la cathédrale 
les hommages des barons bretons, quoiqu'il n'eût 
<[ue dix ans , et que son beau-père Gonan vécût 
encore. Ils allèrent dans les divers châteaux du 
pays ; puis Henri se fit livrer par Hervé d'Iven le 
château de M ontmirail , ce qui fournit un nouvel 
aliment à la discorde entre les rois de France et 
d'Angleterre. ' 

Celui-ci ne pouvait ignorer tout ce que la 
France faisait auprès du saint -siège en faveur du 
primat d'Angleterre. De son côté il écrivit à l'em- 
pereur d'Allemagne, et aux divers gouvernemens 
d'Italie, pour les déterminer à épouser sa cause 
contre le primat. Il parait même qu'il répandit de 
l'argent dans ce pays afin d'augmenter le nombre 
de ses partisans. * 

' Rob. de Monte Append, ad Sigeb. , ad ann. 1169. 
• Math. Westmonast. Flor, histor.^ ad ann. 1168, 
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Les soucis que lui donna Tafiàire de l'arche- 
vêque de Cantorbéry n'empêchèrent pourtant 
pas ce monarque de s'occuper de constructions 
et d'autres travaux considérables dans ses États 
du continent. Ainsi y tandis qu'il faisait construire 
le long de la Loire des levées considérables pour 
mettre les plaines à Tabri des inondations^ et 
qu'il formait le projet de les faire garder par des 
familles de colons qui seraient exempts de toute 
autre charge ou corvée y on cr^sait y par ses 
ordres , de profonds fossés sur la limite de la Nor- 
mandie et de la France , dans un endroit où se 
commettaient fi^quemment des actes de brigan- 
dage y et le château de Belvoir s'élevait à ses frais 
auprès de la frontière de la Bretagne. * 

Il était temps qu'il repassât en Angleteri'e, où 
son absence avait enhardi plusieurs barons à 
commettre des actes arbitraires. Il s'embarqua 
donc poiu* cette ile pendant le carême de l'an 1170; 
les tempêtes agitèrent ^a mer, et ce trajet devint 
funeste à une partie de sa suite : cinq bâtimens de 
la flotte, dispersée sur la mer, furent submergés 



' Roib. 4e Monte, ad ann. U69. « Fecit fossata alta et lata inter 
Franciam et Normanniam , ad prsdones arcendos. » 
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avec quatre cents personnes. Dans le nombre des 
passagers qui périrent , étaient Henri d'Agnel , 
riche baron d'Angleterre , avec sa femme et ses 
deux fils ; maître Raoul de Beaumont , médecin 
du roi, et Gilbert d'Avranches, dont les terres 
furent données à Foulques Paisnel , son beau- 
frère ". Dès qu il fut arrivé , Henri, dans un par- 
lement qu'il tint à Londres , fit justice des vicomtes 
et de leurs baillis qui avaient opprimé le peuple. 
Us furent tou^suspendus ; une enquête fut faite 
sm^ leur gestion, particulièrement sur les sommes 
qu'ils avaient levées à divers titres. Après cette 
enquête, plusieurs vicomtes furent remis en place ; 
ils se vengèrent, par de nouvelles vexations, des 
poursuites royales*. Ce fut là tout ce que le peuple 
y gagna. 

Un autre but du voyage du roi était de faire 
couronner son fib aîné comme roi fulm^ de l'An- 
gleterre, probablement dans la crainte qu'un 
jour la partie du clergé qui adhérait aux maximes 



' Rob. de Monte , ad ann. 1169. — fienedicti Petroburgensis Je 
f^ita Henrici II , ad ann. 1170. La chronique de ce moine est la 
principale autorité à consulter pour les ^v^nemens de 1170 à 119!?. 

* « Et ipsi post ea multo crudeliores exliterunt quam antea fae- 
runt. » Bened. Pctroburg. P^ita Henr. 
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uitramontaines du primat du royaume ne refusât 
l'obéissance à ce jeune prince. Peut-être aussi 
Youlait-il prouver que les plus importantes fonc- 
tions attachées à la primatie du royaume pou- 
vaient être exercées par d'autres. En effet, il 
ordonna à l'archevêque d'York de remplacer 
. Thomas Becket dans cette circonstance solen- 
nelle. Jusqu'alors les archevêques de Cantorbéry 
avaient veiUé avec une. jalousie extrême sur le 
maintien de leur droit de sacrer les princes , tan- 
dis que les archevêques d'York ne cherchaient que 
l'occasion d'établir des antécédens favorables à 
leur prétention de faire aussi cette cérémonie im* 
portante* 

Tout le haut clergé d'Angleterre , ainsi que les 
évêques de Bayeux et de Séez y assistèrent. Le 
lendemain , les comtes et barons du royaume et 
les aldermen de Londres prêtèrent serment au 
jeune roi. Guillaume, roi d'Ecosse , et son frère 
eu firent autant. Le roi n'avait pas voulu atten- 
dre l'arrivée de Marguerite sa bru qui restait à 
Gaen avec sa belle-mère , et qui n'avait pas encore 
de cour particulière. ' 

' Rob. de Monte, ad «na. 1170.—- AnonymiJ^f^ùf o/a ad 7%om<im, 
II, 6 
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Tbomas Becket prit un prétexte du couronne- 
meot ÀVL fila de son roi , pour porter au sainte- 
siège de nouvelles plaintes contre Henri , ainsi 
que contre les prélats qui avaient &it le sacre ; 
c'était à 3e3 yeux une usurpation des fonctions 
qui lui a{^artenaient , une infraction aux droits 
de l'église de Cantorbéry. Poussé par l'archevêque 
£^glais^ par le roi de France^ par la plus grande 
partie du clergé français , le pape osa enfin pro- 
noncer l'interdiction de l'archevêque d'York , de 
l'évêque de Londres qui l'avait assisté , et même 
de tous les prélats qui avaient été présens k la 
cérémonie. * 

Quand cet acte de l'autorité papale fut signifié 
aux évéques anglais , Henri était retourné sur le 
continent^ «n laissant son fils aine en Angle- 
terre. Ce fut au mois de juin qu'il arriva enNoi^ 
mandie. Le mois suivant^ étant auprès de Dom- 
fronts il fit une grave maladie; croyant sa fin 
prochaine y il divisa ses états entre àes fils, et de- 
manda que son corps fût porté k Grandmont, où 

1170. — Bened. Petroburg. prétend que touii se o^nrrou^ de ce 
que sa fille n'avait pas été couronnée avec Henri-le- Jeune ; « Et 
ideo Toluit werram moyere in Normanniâ. » 
' Math. WestmoDQs^, Fl^r* Aûior. , ad «nu. 1 170. 
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il aTait pris avec les moitiés des- arramgefmens pour 
sa sépulture*. €e fat après cette maladie que, 
fatigué sans doute des tracasseries que lui suscitait 
le fougueux Thomas Becket , il se montra disposé 
à entrer en accommodement avec lui , malgré son 
aTersîon pour cet ennemi ardent et implacable 
qui soûlerait contre lui l'opinion publicpe de la 
chrétienté^ et entretenait en France l'animosité 
du peuple contre les Anglais et les Normands. 
Un des envoyés romains s'était écrié dans la nha- 
leur de la dispute à la cour du roi : « Point de 
menaces , seigneur ! nous appartenons à mie cour 
qui a coiUume de commander aux empereurs et 
anxrois*.. nCesmots hautains durent faire réfléchir 
le roi. 

Henri avait été distrait de ces querelles par le 
mariage de sa fille Éléonore, qui épousa Alphonse^' 
roi d'Aragon, et par les soins que réclamaient 
les affaires de la Normandie et de ses autres États 
du continent. Plusieurs seigneurs normands lut- 
taient contre le clergé de leurs terres comme leur 
duc contre Becket. C'est ainsi que Jean , comte 



Bened. Petroburg. , ad aiin. 1170. 

Anonymi Epist. ad Thomam; Historiens de Ffahce y toiii. xvr. 
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d'Eu, avait en Tain prodigué ses libéralités aux 
abbayes d'Eu, de Foucarmont et de Tréport; 
en vain il avait abandonné ses appartemeus du 
château d'Eu, pour agrandir les cuisines de» 
moines; la seule tentative d'introduire une autre 
règle dans un de ces établissemens fondés par ses 
ancêtres, souleva contre lui et moines et prêtres 
et barons ; le clergé l'excommunia , et promidgua 
tous les dimanches au prône son exclusion de la 
communauté des fidèles. L'allié des rois d'Angle- 
terre et ducs de Normandie fut malheureux par 
les tracasseries des moines; il s'accommoda avec 
eux par un acte dans le préambule duquel il dé- 
clare qu'il est peiné de la sentence d'excommuni- 
cation dont les églises retentissent tous les diman- 
ches , et qu'il aime mieux faire sa paix avec les 
religieux \ Il alla mourir comme son père dans 
l'abbaye de Foucarmont, où leurs tombea/Ux ont 
été conservés jusqu'à l'époque de la révolution. 

Ce dernier comte d'Eu avait confirmé les fran- 
chises de la bourgeoisie de la ville d'Eu, qui avaient 
déjà été reconnues par son père, savoir, leur com* 



' Charte du comte Jean ^ Gallia ehristiana ^ tom. xi. Jnstrum, 
eccUs. Rotonwg. • 
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miine organisée à l'instar de celle de Saintr- 
Quentin^ leur droit de vider leurs procès devant 
les juges de leur ville, et il y ajouta le droit de 
passer des contrats valables devant deux ëchevins 
àe leur choix '. C'est parce que les chartes de 
commune et de bourgeoisie octroyées par le duc 
et par les barons de Normandie sont rares que 
celles des comtes d'Eu méritent une place dans 
l'histoire de cette province ; dles servent à prour 
ver de cpels faibles commencemens sont parties 
les libertés dont jouissent actuellement les ci- 
toyens en France. 

Jean 9 comte d'Eu, avait eu pour fanme Êli- 
sende , fille de la veuveduroid'AngleterreHenril*', 
laquelle avait épousé en secondes noces Guillaume 
d'Aubigny . Le comté d'Eu échut à Henri ', fils de 
Jean ; on n'a point de ce seigneur de nouvelle 
charte en faveur des bourgeois de sa résidence, 
soit que les anciennes libertés leur aient suffi , soit 

' « Qaatenus quodcumqae pactam inter eos coram II scabinîs 
factam faerit , pro ratA «t.finnâ sUibilitaU tenebitur gine alio pla- 
cito ex quo ipsi scabiai obtestabuntur, etc. » Charia </« commu-' 
nione augensi, de l'an 1151; L. Estancelin , UUtoirc des comtes 
if Eu , Dieppe y 1828 , note 4. 
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que leur commune se soit développée sans aroîr 
besoin de charte octroyée. Si les bourgeois avaient 
à se plaindre de Tabsence fréquente de leurs 
seigneurs , obligés de suivre le roi tantôt en An- 
gleterre^ tantôt sur le continent, absence qui lai»* 
sait impunis beaucoup d'abus commis par leurs 
officiers , d'un autre côté% cette absence même 
rendait les bourgeois maîtres dans leur sphère corn-* 
munale , et leur permettait d'assut-er leur liberté 
civile. 

Le nouveau comte d'Eu dont il vient d'être 
parlé fut le dernier rejeton mâle de sa lignée^ 
et il mourut dans la suite en Palestine, pendant 
les croisades, ne laissant pour héritière qu'une 
fiUe> qui apporta le comté d'Eu dans la famille 
de Lasignan. 

Etant rétabli de sa maladie , pendant laquelle 
pn avait déjà répandu en France le bruit de sa 
mort, Henri résolut de faire un pékrinàge à Ro- 
quamadour en Guienne , sanctuaire situé sur un 
rocher, et entouré alors d'un désert affreux. 

11 se fit prudemment escorter par des troupes 
nombreuses à pied et à cheval, a II alla en pèleri- 
nage, dit un historien , comme s'il partait pour 
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le combat : seulement il répandait des aumônes 
sur sa route , au lieu de déraster le pays. » * 

Quand il fut de retour en Anjou, le lieu et le 
jour d'une nouvelle entrevue entre lui et Thomas 
Becket furent arrêtés ; il se rendit avec les arch^ 
véqnes y évé({nes et barons de ses États à Amboise^ 
où il trouva Farohevéque de Sens et le oomte de 
Blois ; le roi de France , et plusieurs barons el 
prélats français s'y trouvèrent également; <m 
mena devant lui l'archevêque de Cantorbéry, 
que le pape avait revêtu du titre de légat. Henri 
raccueillit amicalement, l'engagea , ainsi que aés 
compagnons d'exil , à rentrer en Angleterre , ^ 
lui promit de restitua' à son église toutes les posses- 
sions dont elle avait joui avant son départ. H n'en* 
brassa pas plus le prélat que dans la dernière et^ 
trevue ; mais il lui fit donner le baiser de paix par 
son fils , le jeune roi Henri "* , et il envoya des 
ordres pour que les fiefs de Gantorbéry fussent 
rendus à l'archevêque. ^ 

' « Ad orationem perrexit munitus sicut ad praelium. » Rob. ds 
Monte , ad ans. 1 170. 

* «e Enim in oBCul«f«aiir«eip«Mnoluit,«ed permiKt regeo filiana 
suani recipere eum in osculo pacis. » Bened. Petrob., ad ann. 1170. 

^ Rex Henric.fiUo suo , cbarie de l'an 1170 ; Rymer Voeâera^ «te, 
tom. I, part 1. 
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La réconciliation parut sincère et complète $ 
et tous les assistans durent croire terminée la que- 
relle déplorable qui avait occupé toute la chré- 
tienté. Thomas Becket partit avec le»aubres exilés 
pour l'Angleterre, et Henri demeura dans l'Aqui- 
taine. Il apprit bientôt que le fbii^eux prélat 
n'avait renoncé à aucune de ses prétenlians. A 
peine Thomas fut-^il de retour dans son arcbevé-^ 
ohé qu'il fit promulguer l'interdiction qu'il avait 
arrachée au pape * , contre l'archevêque d'York , 
et les évéques de Durham , Rochestei^, Londres et 
Salisbury, pour avoir sacré le jeune Henri. Cette 
audace^ qui suivait de près une apparence de ccm* 
ciliation où le roi avait fait toutes les concessions 
compatibles avec sa dignité , consterna le prince; 
il vit que T^iomas Becket serait toute sa vie un en*- 
nemi acharné : aussi , quand les évéques anglais , 
outragés par le violent prélat , vinrent en Norman- 
die se plaindre au roi , il n'osa plus eq>ér6r aucune 
tranquillité de la part de Becket. Gqptendant on 
essaya de fléchir cet homme intraitable , et obte- 
nir de lui la révocation de la sentence de suspen-^ 
sion prononcée contre les évéques; il répondait 



V 

< Bulle du pape, de l'an 1170. Ibid. 
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toujours qu'il fallait savoir préférer la gloire de 
Dieu à la faveur des hcmimes. ' 

Dans un moment d'exaspération au sujet de œ ùl^ 
natisme haineux , Henri s'écria ': « Personne ne me 
délivrera donc des tqurmens que me cause cet 
homme odieux * !» La cour était rassemblées Bur 
res, près Bayeux , pour les fêtes de Noël. Quelques 
hommesde samaison, c'étaient Guillaumede Tracy , 
Hugues de Morville , Richard-4e-Breton , et Rai* 
naud f fils d'Ours , furent vivement éiïms des pa- 
roles que le chagrin arrachait à leur souverain. 
Us crurent y voir un encouragement à une action 
qui , selon eux , pouvait seule mettre fin aux tour- 
mens du roi. 

En conséquence , ils partirent secrètement de 
lé cour, s'embarquèrent pour l'Angleterre , où 
Tun d'eux, Hugues de Morville, possédait la 
ville de Knaresborough. Le jour des Innocens, 
ils se rendirent droit à l'église de Cantorbérjr, 
s'écrièrent : a Où est l'archevêque? » et lorsque 



' « Mxmait et docuit firmiuteni diltgere, et si aecesse foerit, 
aaijDâB ponere, et certaie usque ad mortem, pro lage Dei* » Bened. 
Petroburg. , ad ann. 1170. 

* Bened. Petroburg., Math. Westmonast. ^ Roger de HoTeden, 
ad ann. 1170 et 1171. 
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Thomas se fut avancé, en répondant que c'était 
lui , serviteur du Christ, toujours prêt à soutenir la 
cause de la justice et à souffrir pour la liberté de 
l'église , l'un des quatre chevaliers le frappa avec 
son glaive sur la tête ; un moine, qui de son bras 
voulut parer le coup, eut la main abattue; les 
autres chevaliers tombèrent sur le prélat , et l'as^ 
sassinèrent. * A la vue de l'arôhevêque chancelant 
dans son sang, les moines^ saisis d'horreur, pri-^ 
rent la fuite ; tout Cantorbéry fut plongé dans la 
consternation; les assassins ^ ayant tiré les che- 
vaux de Becket hors des écuries, gagnèrent en 
toate hâte le chftteau de Knaresborough^ où ils 
restèrent enfermés quelque temps. On disait 
dans la suite, comme à l'égard d'autres excom- 
muniés 9 que les chiens avaient refusé de boire et 
de manger ce que les quatre meurtriers de Becket 
leur offiraient. Ce qui est plus certain , c'est que 
les chevaliers n'osèrent plus se montrer en public, 
et iiirent généralement exécrés. Le crime commis 
dans la cathédrale de Cantorbéry eut un reten- 
tissement effrayant dans tout le monde chrétien. 
Partout le clergé s'écria que Becket avait subi le 

" Sened. Petrobttrg.-^Math.Westmona8t.— Roger de Hoveden , 
adann. 1170 et 1171. 
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martyre I à cause de son zèle pour la cause de 
IKeu et de l'église ' • Les rois euxHnémes , quoique 
leur ÎDtérét fût de soutenir le roi d'Angleterre 
ocNQlre les prétentions du clergé^ s'écrièrent , 
comme les éy^ues, que le vénérable Becket était 
tombé victime de sa grande piété« Le' peuple ne 
douta pas que Henri ne f&t complice des assassins ^ 
et n'eût commandé le crime. Henri ne fit rien, en 
efibt, pour punir les coupables ; mais il sentit toute 
la gravité de la position dans laquelle ils venaient de 
le jeter. Pendant' quelque temps, il fiit comme 
absorbé par les tristes réflexions que lui suggérait 
cet événement déplorable *• Il devait s'attendre , 
en. effet , à l'explosion de l'animosité des prélats 
de France, surtout de l'archevêque de Sens , qui 
avait montaré tant d'ardenr dans la défense de 

:i . ■ 

' La chronique de Mailros, ordinairement sèche et aride, sort 
de son caractère en parlant de la mort de Becket , qu'elle compare, 
dans le style le plus Tëfafeeat , à celle de J^os-Christ et de saitft 
Jean-Baptiste. Il est a remarquer que le moine n^nnaild Robert, tihhé 
du mont Saint-Michel, et homme de cour, dont ]a chronique abende 
en détails sur les <$vënemen8 de cette époque , garde un )>rofond si- 
lence sur la gratide qeerelle entre Henri et Becket , et se contente 
d'anoopoer la nerl do dernier comme uii déo^s ordinaire. 

* L'ëvéque de Lisieux écrivit au pape qu'on avait craint que le 
roi ne mourût de chagrin , tant il avait été afflige. Voy. sa lettre 
dans le tom. xvi des Histor. dà France, 
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Becket. Sans doute ils assailliraient le saint-siége 
de nouvelles accusations , et s' ils parvenaient à ob- 
tenir une sentence d'excommunication contre lui, 
quelles pouvaient en être les suites j dans un temps 
où la paix était à peine rétablie dans ses États, et 
tandis que le roi de France ne cherchait qu'un pré- 
texte pour recommence les hostilités ! L'esprit de 
Henri comprit toute la portée politique du crime, 
qui ne le délivrait d'un ennenii implacable que 
pour lui attirer la haine de toute l'Europe. . 

L'archevêque de Rouen et les autres évéques 
normands étant venus le voir, au commencement 
de l'année 1171 , à Argentan, où il s'était retiré, 
il fut convenu que l'archevêque de Rouen, les 
évéques d'Évreui.et de Winchester, Richard 
Barre et d'autres clercs, se rendraient en députa- 
tion à Rome, pour représenter au pape l'iniio- 
cence du roi, et détruire l'effet que pourraientfaire 
sur le pontife suprême les allégations du roi et du 
clergé de France. * 

La députation ne tarda pas à se mettre en route ; 
mais son voyage éprouva de grands obstacles: 
l'archevêque de Rouen , fatigué par l'âge et les 

' Bened. Petroburg., ad anii. 1171. 
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infirmités^ fut obligé de retourner dans 8on dio- 
cèse; les autres ne purent sortir de la ville de 
Sienne que furtivement et pendant la nuit; et ce 
ne fut qu'après de grandes, difficultés qu'ils arri- 
vèrent enfin à Rome. ^ 

Là il n'y eut qu'un sentiment, celui de la plus 
vive indignation contre le roi d'Angleterre. Le 
pape ne voulut pas même voir la députation ; les 
cardinaux poussaient des cris de fureur dès qu'ils 
entendaient le nom de Henri '. De son côté la 
France se hâta d'entretenir par ses délégués cette 
irritation du saintp-siége. Louis Vil écrivit au pape 
que le meurtre commis sur la personne de l'ar- 
chevêque de Cantorbéry était une injure faite au 
saint-si^e même. « Que le glaive de saint Pierre 
soit tiré pour venger le martyr de Cantorbéryl 
Son sang demande justice à toute l'église; déjà on 
dit que sa gloire Àe révèle sur son tombeau par des 
miracles; la Divinité se déclare tandis que les 
hommes restent dans l'inaction. »* 

' « Ipsi autem , cum nomen Tettrum... proponerent , acclamai it 
tota caria : SustÎDote , sustmete I tanquam D. Papae abominabile es- 
set audire nomen Testrnm. » Epistoia ckrieor. ; Bened. Petrob. 
/^ito Henr. , ad ann. ilTl. 

' « Excitetur inqoisitse genus justiti» , denudetur gladias Pétri!» 
Epist, régit Franc. Bened. Petrob. , ad ann. 117t. 
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Le ccHnte de Bloîs manda au pape qu'il n'oaait 
pas écrire tout ce qu'il savait sur cet assassinat, 
mais que ses délégués lui en feraient connaître 
verbalement les détails; il espérait que le Toutr 
Puissant lui suggérerait le moyen le plus OHive* 
nablede tirer une vengeance éclatante des auteurs 
de ce forfait '. L'archevêque de Sens ne démentit 
point en cette circonstance sa fougue et sa haine 
contre Henri ; déjà ^ avant la mort de Thomas Beo- 
kety il avait sollicité et obtenu du pape la faculté 
de prononcer l'interdit de la Normandie si Henri 
refusait de rendre justice à l'église de Cantorbéry ; 
en vain l'archevêque de Rouen avait cherdiié à 
détourner le coup. Le hainaix prélat de Sen» 
avait prononcé^ au nom du pape y l'interdicticMU 
contre toutes les possessions de Henri aiu* le coih 
tinent. * 

Dès qu'il eut appris l'assassinat commis sur son 
ami Beckety il stimula la vengeance du pape, (c Le 
glaive est dans vos mains , lui écrivîb-il ; placé au- 
dessus des peuples et des royaumes, pour lier 



' Epistola eomixis TheobaltU. Bened. Petrob. > ad aQn. 1171. 
* « In terrain ejiu cis-marinam senUntiam tulina^ • Epùt. Se- 
non. archiep. Ibid» . 



N^GOGIATIONS A ROliK. ^5 

leurs rois et enchaîner leurs grands , yenges le 
sang du martyr, qui rejaillit sur toute Téglise; 
gardien des murs de Jérusalem , punissez les cri- 
mes du passé, et empêchez ceux de l'avenir. Quel 
lieu sera sûr, si la rage des tyrans ensanglante tm« 
punément le sanctuaire? n ' 

La députation de HcSnri à Rome eut une mis- 
sion très pénible : elle apprit que le jeudi saint, 
dans cette solennité où le pape, élevé au-<lessus du 
peuple, bénit la cité sainte et la terre, et pro* 
nonce l'anathème contre les ennemis de l'^ltse, 
Texcommunication de Henri, comme assassin de ^ 
l'archevêque de Cantorbéry, serait promulguée 
sans rémission. Elle sollicita auprès des cardi- 
naux , mais sans beaucoup de succès. Après de 
longues intrigues, elle trouva enfin un moyen 
de suspendre le coup qui menaçait l'autorité du 
roi \ lies députés ne s'expliquent pas dans leur 
dépêche sur la nature de ce seul moyen efficace, 
mais il n'y a guère à douter que ce n'ait été l'ar- 



• « Quis enim locas poterit cssc tutus , si rabies ty rannioa sancta 
sanctorym cru^ntat, 0i vicarioa Chrûti alurnoos ecclesûe inpuno 
dilacerat ! » Bened. Petrob. , ad ann. 1171. 

^ « Viam inTenimus saluti vestrae et honori bouam et socu- 
ram , etc. » Epist. cUiicor, Ibid, 
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gent. Henri leur avait donné probablement plein 
pouvoir à cet égard. 

Le pape décida que deux légats apostoliques se 
rendraient en Normandie pour faire une enquête 
sur la mort de Becket, et que le saint-siége pro- 
noncerait ensuite sa sentence. ' 

Pendant que tout était' dans l'agitation en 
France et en Angleterre, de nouveaux embarras 
étaient venus compliquer la situation pénible de 
Henri H .'^Un autre prélat, Hamon, évêque de Saint- 
Paul-de-Léon en Bretagne, venait d'être assassiné, 
mais pour des querelles de famille ; du moins son 
frère Guihomar, vicomte de Léon, passa pom* 
être le meurtrier. Ce seigneur parut vouloir lever 
de nouveau l'étendard de la révolte contre le roi 
d'Angleterre et son fils Geoffroy, que le roi avait 
substitué a sa place dans le duché de Bretagne. 
Conan, te dernier duc, venait de mourir, par 
conséquent le moment était venu de reconnaître 
le roi ou de se soustraire à son joug. Pour ne pas 
laisser croître l'insurrection, et probablement 
aussi pour chercher une distraction aux tristes 
pensées qui le poursuivaient depuis la mort de 

' Epist. cUricor. Bened. Petrob., ad ann. 1171. 
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Becket , Henri rassembla des' troupes considéra- 
bles, et se porta sur la frontière de la Normandie. 
Il resta quinte jours à Pontorson^ attendant pro- 
bablement l'effet de son approche. Guibomar, ne 
se Toyant pas appuyé par ses partisans , eutpetir de 
soutenir seul la lutte contre un puissant monar- 
que ^ et se présenta devant lui prêt à lui faire * 
hommage et à lui oiiTrir ses chàteanx \ Ainsi fut 
dissipé cet orage^ et la Bretagne demeura sou- 
mise. 

Une grande pensée /vint occuper l'esprit du 
roi. Les légats du pape annoncés dçpuis quelque 
temps allaient arriver en Normandie. Il ne pou- 
vait douter qu'ils ne vinssent pour le soumettre 
à une inquisition comme un simple particulier , 
pour le condamner et l'exclure de la coinmunauté 
des fidèles. Il fallait se dérober à cette condition 
humiliante. L'effervescence des esprits entretenue 
par ie clergé de France ne laissait pas espérer un 
jugement équitable de la part des légats apostoli- 
ques, qui pouvaient faire du roi un criminel 
odieux. Henri résolut de faire en ce moment la 
conquête de l'Irlande, à laquelle il était autorisé 

' Kobert. dtMoole, ad ans. If7i. 

II. 7 
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par le pape depuis quelques années. Cette entre- 
prise donnerait une autre direction k l'attention 
publique 9 lui rendrait la favair du saint-^i^e» 
relèverait le monarque dans l'opinion du peuple , 
et ajouterait à son pouvoir et à ses moyens de bra- 
ver ses ennemis. 

Jamais l'exécution de son projet^ médité depuis 
long-temps , n'aurait pu avoir lieu dans un mo* 
ment plus opportun. Ayant convoqué les barons 
normands à Argentan y il leur fit part de l'expédi- 
tion qu'il avait résolue \ et demanda vraisembla- 
blement leurs secours comme il fit en Angleterre^ 
où les barons, leséyéques, les bourgs, furent obli** 
gés de fournir des aides \ Nous manquons de do- 
cumens sur ce parlement comme sur presque touA 
les autres parlemens tenus à cette époque en Nor- 
mandie. Henri avait ordonné, dans la même année 
1 1 7 1 , un travail dont il ne «reste non plus aucune 
trace. Il avait fait rechercher l'état des domaines 
qu'avait possédés Henri P' son aïeul; Geoffroy 
Flantagenet en avait aliéné une bonne partie du- 

' BeDed. Petrobarg. , ad anu. 1171. 

' Madox History ofthe Exchequer^ ch. 16. On lit dans les rôles 
de l'Echiquier : « De scutagio militum qui nec abierunt in Hyber- 
niam cum regc , nec milites, nec deuarios 'û\ac miserunt » 
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i^nt le temps qu'il gouvernait la Normandie : les 
barons , profitant des troubles del la guerre civile^ 
s étaient emparés aussi de vive force d'une partie 
de ces domaines, surtout de ceux que les ducs 
avaient saisis auparavant aux barons pour cause de 
rébellion , ou sous ce prétexte. De tout cela il 
était résulté une grande diminution des revenus 
I que le roi d'Angleterre , en sa qualité de duc, te- 
nait de la Normandie. L'enquête ordonnée par 
Henri eut un {Jein succès , et la restitution fut si 
complète que le revenu domanial en fut doublé. ^ 
Nous ignorons quels furent les préparatifs faits 
en Normandie pour l'expédition d'Iiiande; dès 
que Henri fut prêt, c'est-à-dire au mois d'août , 
il s'embarqua pour l'Angleterre , laissant daàs le 
duché le jeune roi pour gouverner en sa place ou 
en son nom\ Afin d'empédier la cour de Rome et 
la France de troubler, pendant son. absence, ses 
états sous le prétexte de l'enquête sur la mort de 
Thomas Becket, dont on répandait déjà avec af- 
fectation les miracles^ Henri déclara appeler de 



* « Hoc modo fere duplicavit redditus ducatus Normannise. » 
Hob. de Monte , ad ann. iili. 
» Ibid. 
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la sentence des légats apostoliques au saint- siège 
même. L'ordre fut donné aux justiciers et baillis 
royaux en Normandie, surtout dans les ports de 
mer, de ne laisser partir aucun clerc, aucun 
étranger pour l'Angleterre, sans qu'il eût fourni 
une caution suffisante. En Angleterre , les offi- 
ciers du roi devaient exiger également une caution 
de ceux qui voudraient s'embarquer pour la Nor- 
mandie. Tout porteur de brefs du pape ou d'au- 
tres actes propres à troufcler le royaume , devait 
être saisi et jugé comme perturbateur de la paix 
du roi. * 

Henri , dès qu'il fu^ arrivé en Angleterre , ras- 
semJ>la ses troupes, et les fit embarquer dans le pays 
de Galles sur la flotte, composée de quatre cents 
bâtimehs et bateaux ; il avait envoyé en avant plu- 
sieurs personnages de sa cour, afin de s'entendre 
avec les grands d'Irlande , qui , déjà, étaient dans 
ses intérêts : aussi le débarquement de l'armée 
royale s'opéra sans aucun obstacle. IjCS petits rois 
de l'Irlande, à l'exception de celui de Gonnaught, 
qui fefusa d'abord de reconnaître un étranger 
pour souverain , mais qui se soumit dans la suite, 

* Bened. Petroburg. , ad ann. 1171. 
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et les archevêques et évéques^ se rendirent à Wa- 
terford dès que Henri fut arrivé, et lui jurèrent 
fidélité comme au souverain dé File. Un grand 
concile fut tenu à Gassel pour réformer ou intro- 
duire les usages ecclésiastiques auxquels les Irlan* 
dais n'avaient pu encore s'habituer. Henri fit oc- 
cuper les places fortes, ou en fit construire de 
nouvelles, et distribua des fiefs dans l'île aux sei- 
gneurs anglo-normands qu'il favorisait. Hugues 
de Lasci entre autres obtint tout le pays de Meath, 
sous l'obligation de fournir au roi pour le service 
guerrier cent hommes d'armes. ' 

Le roi resta en Irlande jusqu'aux fêtes de Pâ- 
ques 1 172 ; à cette époque il débarqua sur la côte 
de Galles , ne fit que traverser l'Angleterre pour 
s'embarquer à Portsmouth , où déjà les bàtimens 
étaient prêts à le conduire en Normandie. Il avait 
appris que les légats du pape s'impatientaient du 
retard de son arrivée, tenaient un langage mena- 
çant , et exerçaient une influence fâcheuse sur les 
esprits. Plus le bruit des miracles opérés sur la 
tombe de Thomas Becket s'accréditait en Angle- 



' Bened. Petroburg. , ad ann. 1171. — Girald. Cambrens. de Ir- 
laniVia expugnata , lib. 1 . 
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terre et en France , plus la malveillance trouvait 
occasion de porter atteinte à la considération du 
roi, qu'elle représentait comme un tyran altéré 
du sang, des saints prélats. Henri comprit qu'il 
fallait enfin faire quelque démarche éclatante pour 
sauver son konneur, et fermer la bouche à ses 
ennemis. 

Pendant son expédition en Irlande, son fils 
Henri y qu'on appelait le jeune roi^ avait tenu à 
Noël sa première cour ou son premier parlement 
à Bures-en-Bocage, où la famille royale séjournait 
quelquefois. Les comtes, barons, évéques et abbés 
s'y étaient rendus en foule, et la réunion y avait 
été extrêmement brillante. Le jeune prince avait 
fait de grandes largesses , et donné des fêtes su- 
perbes qui paraissaient d'autant plus agréables 
qu'elles succédaient à des événemens graves et fâ- 
cheux. Son frère Geoffroy, déjà investi du duché 
de Bretagne, était venu avec une suite de Sei- 
gneurs bretons. Un historien, voulant donner 
une i4ée de la fcmle de personnes qu'avait attirées 
la présence du jeune roi à Bures , dit que deux sei- 
gneurs, Guillaume de Saint-Jean, procureur de 
Normandie , et Guillaume , fils d'Hamon , séné- 
chal de Bretagne , ayant eu la fantaisie de n'ad- 
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mettre à la table de leur chambrée que les cbeya-^ 
Hers portant le nom de Guillaume , il s'en trouva 
cent dix ^ sans compter encore ceux qui man- 
geaient aux tables du roi. ' 

Vers la fête de l'Ascension^ le roi Henri débar- 
qu3 avec sa cour anglaise a Barfleur . Un de ses pre- 
miers soins futd'envoyerdesclercsauprèsdes deux 
légats,* Hubert et Théodoin, pour savoir s'il était 
possible d'entrer en accommodement. Bientôt 
après il eut lui-même une entrevue avec eux dans 
l'abbaye de Savigny, aux environs d'Âvranches. 
Les légats , fermes et sévères, lui firent entendre 
qu'il ne pouvait espérer de rentrer en grâce au- 
près du saint*-siége qu'en prouvant par serment 
qu'il était innocent du meurtre de l'archevêque 
Becket, et en annulant les ooutumtes de Glaren- 
don si odieuses à la cour de Rome , qui n'a, dans 
aucun temps, approuvé lès constitutions civiles 
des ]prîtioes et des peuples. 

Hetairi^ après ub long colloque, se leva impa- 
tient, disant que les affaires d'Irlande réclamaient 



* ft Rejectis aliis de caméra , remaDserunt ex milites , ezceptis 
pliirîrais aliis ejusdem nominis qui comederent in aulk cum rege. » 
Rob. de Mdnte , ad ann. I t7S. 
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toute son attention , et qu'il laissait le pape libre 
de faire ce que bon lui semblerait. Il partit san» 
qne les légats apostoliques fissent la moindre con« 
cession. Cependant livré à ses réflexions , et peut- 
être aussi conseillé par son clergé et par ses 
hommes d'état^ le roi sentit qu'il ne sortirait de 
la position embarrassante où l'avait placé la mort 
violente et inattendue de l'archevêque, qu'en fai- 
sant de grands sacrifices à l'Église. Apparemment 
la situation des affaires lui parut assez critique 
pour l'y déterminer, quoique jusqu'alors les ducs 
de Normandie , élevés au trône d'Angleterre, eus- 
sent défendu avec courage et énergie les intérêts 
de leur couronne contre les prétentions de 
l'Église. 

Il revit les légats a Gaen, et leur annonça qu'il 
était^disposé à se soumettre à la volonté du pape. 
Cependant l'acte public qui devait constater sa 
soumission fut différé encore, sous prétexte d'af- 
faires urgentes qui réclamaient la présence du roi 
en' Bretagne. 

Avant de se rendre dans ce duché , Henri eut 
une conférence sur la frontièi* avec le roi de 
France; devant se réconcilier avec l'Église, il était 
en position de s'accommoder avec Louis VII, qui. 
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pour les a£&ires de l'archevêque de Cantorbëry, 
s'était identifié avec le clergé. Ces accommode- 
mens étaient toujours aussi faciles à terminer qu'à 
délaire. Louis insista seulement sur le couronne- 
ment de sa fille Marguerite > femme de Henri-le- 
Jeiïne^ qui n'ayait pu participer au sacre de. son 
mari à Westminster, comme on a vu plus haut. 
Son père n'aurait pas souffert d'ailleurs qu'elle fût 
sacrée des mains de l'archcTéque d'York , que 
Thomas Becket décriait comme un usurpateur. 
Aussi fîit-il convenu cette fois qu'elle serait sacrée 
à Winchester par l'archevêque de Rouen , assisté 
des évéques d'Éyreux et de Winchester. Ces pré- 
lats suivirent le jeune couple royal en Angle- 
terre, où la cérémonie fut célébrée comme les 
deux rois l'avaient résolu. ' 

Au mois d'octobre, Henri revint de la Breta- 
gne; les légats apostoliques l'attendaient dans 
Avranches, où s'étaient réunis aussi les évéques 
de Normandie avec leur archevêque ; il ne fut plus 
possible de reculer l'abaissement du pouvoir rojral 
devant, les représentans du saint-siége. Fendant 
une réunion solennelle tenue dans l'église de 

' Rob. de Monte , ad ann* U7Î. 
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Saint-Ândrë^ le roi jura sur rÉvangile (Je n'avoir 
jamais youIu tuer Farchevêque de Catitorbéry , de 
n'en avoir jamais donné l'ordre ^ et d'avoir même 
été très affligé en apprenant le meurtre commis 
sur la personne de ce préht. Cependant txHOime 
la violente émotion qu'il avait manifestée contre 
Becket avait pu inspirer aux meurtriers leur fu- 
neste dessein y et comme les coupables se déro- 
baient à leur châtiment^ le roi, pour expier le 
crime commis par eux, promit de prendre la croix, 
et d'aller l'été prochain, pour trois ans, en Pales- 
tine, à moins que le pape Alexandre on son suc- 
cesseur n'en ordonnât autrement; ou s'il jugeait 
à propos d'aller en Espagne pour combattre les 
Sarrasins , la croisade en Palestine pourrait être 
différée. De plus, il s'engagea par serment à four- 
nir aux chevaliers du Temple à^ sommes. pôur 
î'entretien de deux cents soldats en Palestine pen- 
dant un an. Il promit de rétablir les revenus de 
l'archevêché de Cantorbéry tels qu'ils avaient 
existé avant Texil de Thomas Ëecket. il pardonna 
entièrement k tous ceux qui avaient pris fait et 
cause pour le prélat. Il se soumit de^ nouveau à 
l'Église romaine, consentit à l'abolition de tout 
ce qui, dans les coutumes royales dites statuts de 
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Clarendon^, était contraire aux droits du saint- 
siège. Entre autres il déclai*a ne vouloir pkis em- 
pêcher les appels à la cour de Rome pour les cau- 
ses ecclésiastiques; seulement il se réservait la 
faculté d'exigé* des cautions des appelans, s'il le 
jugeait à propos. • 

Enfin il déclara jurer tout cela de bonne foi , 
et sans aucune réserve; un acte fut dressé pour 
conserver la mémoire de ces concessions ; le roi 
et les oardinaux4égats y apposèrent leurs sceaux. 
Le jeune roi Henri jura , en ce qui le concernait , 
de maintenir les promesses de son père. * 

Ainsi fut terminée cette grande affaire après 
avoir causé tant de tourmens an roi ^ qu'il dut 
être satisfait d'en être débarrassé moyennant le 
sacrifice de quelques unes de ses prétentions, lie 
souvenir des humiliations qu'avait subies l'empe- 
reur Henri IV pour avoir voulu résister ouverte- 
mient à Hildebrand, elfraya petd^étre le roi d'An- 
gleterre. En établissant les statuts de Glarendoo^ 
il n'avait pas connu toute la force morale de l'Er- 
glise, et tout l'ascaadant du clergé. L'acte d'A- 
vranches lui ôtait plus qu'il n'avait gagné par cette 

' Beocd. Petroburg. , ad ann. 117Î. 
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constitution^ parce qu'il était intervenu un crime 
qui tournait contre lui l'opinion des peuples; 
c'est l'effet des violences odieuses de faire reculer 
le parti qui les commet, au lieu de l'avancer. 

Pour le saint-siége et le clergé, Thomas Becket 
demeura un saint, mort pour la. cause de la reli- 
gion. Aux yeux de la postérité impartiale, la sain- 
teté disparait, et il ne reste qu'un homme d'église, 
défendant avec acharnement les droits ou les pré-* 
tentions de son ordre, soulevant le monde pour 
venir à bout de ses projets, et ne craignant pas 
de bouleverser les États pom^maintenir intacts ses 
piîviléges ecclésiastiques. Cette lutte entre le pa- 
lais et l'Eglise, entre le trône et l'autel, se pro- 
longe dans tout le moyen âge; elle ne prend un 
aspect intéressant que lorsqu'elle est soute- 
nue par de grands caractères, tels que celui de 
Becket. 

On peut envisager cette lutte sous divers points 
de vue; de là les jugemens contraires que les mo- 
dernes , plus éclairés que les contemporains de 
l'archevêque, ont portés sur sa conduite. 

Lord Lyttleton ' le condamne ; Berington ^ le 

' Life of Henri li , tom. i. 

' History- oj the reign of Hemy lit chap. î , et appcnd. 2. 
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repréisente comme la TÎctime de Tambition royale ; 
un autre Anglais^ Madox, historien de l'Échiquier, 
regarde l'adoption des statuts de Clareiidon comme 
une tentative d'établir tout-à-fait en Angleterre 
la législation normande , contre laquelle se révol-- 
tait l'esprit anglais , personnifié dans Thomas Bec- 
ket, le premier archevêque de race anglaise depuis 
la conquête*. Telle esta peu près aussi la manière 
de voir de M. Thierry*, aux yeux de qui la rési- 
stance de Becket à Henri II , n'est qu'une suite des 
efforts faits par les Anglo- Saxons pour éloigner 
le joug des Normands. S'il m'est permis d'énon- 
cer ma conviction , je persiste à croire que dans 
la longue et violente querelle entre le roi et l'ar- 
chevêque, il ne s'agit d'autre chose que des pré- 
tentions alors si fréquemment renouvelées, des 
gens d'église de se soustraire à toute juridiction 
temporelle, et de ne dépendre que du siège de 
Rome ; que cette querelle ne devint sérieuse et 
funeste , que par le caractère fougueux de Becket, 
et par l'imprudence qu'il eut d'y mêler une puis- 

' Historyofthe Exchequer, p. 123. Madox dit qae c'est Topinion 
ofa 'verf learned gentleman. 

* Histoire île la conquête de t Angleterre , tom. m , iir. 9. Voyez 
aussi V Histoire de France, par M. Michelct. 
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sance étrangère» et d'en faire une lutte person- 
nelle entre le roi et lui. On .crut rendre service 
au prince et peut-être au monde, en immdlant 
ce prélat; oti empira au contraire par ce crime la 
situation du roi : ilfîit contraint à céder, et l'Église 
triompha , jusqu'à ce que quatre siècles plus tard 
un de ses successeurs homonymes réussit à affran- 
chir l'Angleterre , ou plutôt la royauté de la su* 
prématie imposée par la cour de Rome. 



CHAPITRE III. 

Traité Gonda entre Henri II et le comte de Manrienne. — Fuite 
da jeune roi Henri et de la reine Éléonbre. — Le jeune roi 
se proclame en France roi d'Angleterre. — Guerre en Nor- 
mandie; Louis YH assiège Yerneuil. — Retraite des Fran- 
çais. — Henri fait pénitence à Gantorbéry ; il apaise la révolte 
de l'Angletenre. — Rouen assiégé en 1 174 ; délivré par 
Henri H. — Les fils du roi font leur paix avec lui ; traité de 
Falaise entre les rois de France et d'Angleterre. — Richard 
du Hommet, connétable. — L'Échiquier de Caen. — Jeanne, 
fille de Henri , mariée an roi de Sicile. — Renvoi ignomt^ 
nieux d'un agent de Henri de la Normandie. — Traité conclu 
à Ivry entre Henri II et Louis "VU. — Le roi de France à 
Cantorb^. — Son successeur Philippe fait la paix avec 
Henri. — Donations faites aux églises et hôpitaux de Nor- 
mandie. 

Les légats apostoliques profitèrent de la réu- 
nion des prélats normands à Avi*anches , pour te- 
nir, le lendemain des concessions royales , un con- 
cile a l'effet de renouveler ou de mieux préciser 
d'anciens réglemens sur la discipline ecclésiasti-^ 
que. * 



* Deeniay «tcj Bcoed. Pctroburg., ad ann. 1172. — Rog. de 
Hoveden. — Beasin Concil. Rntomag. provinç. 
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II fut décidé par ce concile que les fils des prê- 
tres ne pourraient obtenir aucun bénéfice dans 
les églises de leurs pères; que les laïques ne parti- 
ciperaient point aux oblations d'église; que l'on 
ne sacrerait pas de prêtres sans un titre ; qu'on 
n'affermerait pas d'églises par bail annuel; que le 
prêtre desservant jouirait du tiers des dîmes; que 
les clercs et les juifs seraient exclus des fonctions 
déjuges séculiers, etc. Il parait que divers points 
proposés parles cardinaux italiens au sujet d'a- 
mendes à lever sur les excommuniés ne furent pas 
admis par le clergé normand. ' 

Henri avait besoin de s'entendre de nouiireau 
avecLouis-le-Jeune, peut-êti'e au sujet du traité 
qu'il se proposait de conclure avec le comte de 
Maurienne; mais il crut que la négociation se 
ferait mieux par son fils et sa bru que, par lui- 
. même. En conséquence , il les fit venir d'Angle- 
terre pour les envoyer avec ses ordres à la cour de 
France : il n'était pas, à ce qu'il semble, assez bien 
informé des dispositions du jeune roi, qui, ainsi 
que. la plupart des héritiers présomptifs revêtus 



' « Episcopi Normanni» illad decretum recipere noluerânt. » 
Bened. Petroburg. , 1. c. 
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de titrés royaux , se lassait de n'être que le sujet ou 
tout au plus le lieutenant de son père. Le jeune 
Henri était revenu mécontent de l'Angletrere, où 
Ton aTait pourtant cherché à le fêter autant qu'on 
pouvait. On voit par les comptes de l'échiquier ce 
qu'il en coûta au trésor du roi pour les robes 
d'écarlate et de soie ^ pour le vair et les fourrures 
qu'on avait donnés au jeune roi et à sa femme 
lors du sacre. L'argenterie de la chapelle de la 
jeune reine et le palefroi de son chapelain avaient 
coûté quatorze livres dix-sept sols. Au reste, le 
roi loi-même ne bordait ses vêtemens que de four- 
rures de, chats sauvages^ '• C'était encore du luxe. 
A la cour de France on s'aperçut aisément de 
la mauvaise humeur du jeune Henri contre le roi; 
on le plaignit de n'avoir aucun pouvoir réel, 
quoique déjà roi en titre; de ne posséder ni du- 
ché, ni château, et de dépendre entièrement avec 
' sa femme ^ fille d'un roi, de la volonté de Henri. 
On lui conseilla de faire la demande d'un des États 
de son père. 

' « Pro roba régis, filii régis, et reginx saae, in coronatione eorum 
apod Wintoniam 88 lib. 10 sol. 4 den...., et pro 2 palliis de cat- 
tis monteaiis 20 sol. , etc. » Magn. Roiul. extrait par Madox » ffis- 
tory of ihs Sxckeqtter, p. 2M . 

n. 8 • 
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Celui-ci^ informé des conseils que recevait sotf 
fils à la cour de France , le rappela auprès de lui f 
en Anjou. Il désirait d'ailleurs sa présence pour 
le traité qtt^il devait conclure. Au mois de février 
j 175 , il se mit avec toute sa cour en route pour 
l'Auvergne. A Clermont-Ferrand il trouva Hu- 
berty comte de Maurienne, qui avait amené ses 
principaux vassaux^ ainsi que sa fille ainée Alix* 
Une convention fut conclue^ et un acte fut dressé 
au sujet de l'alliance qui avait été projetée aupa- 
ravant. Le comte de Maurienne consentaiit à don- 
ner en mariage à Jean^ fils du roi , sa fille Alix, 
héritière présomptive du comté de la Novalaise, 
de Chambéry, d'une partie du comté de Greno- 
ble^ et des autres terres du comte. Dans le cas où 
il naîtrait k celui-ci un successeur mâle> Jean et 
sa femme future auraient au moins le Roussillon. 
Plus de vingt seigneurs présens à la transaction se 
rendirent garans des engagemens pris par leui* 
comte. * 

De son côté, Henri, en acceptant pour son fils 
encore enfent I9 fille et la succession du comte de 



' Chlrographam tiiter r«gem et comitem Mauritaoiae. Bene^ 
Pctroburg. , ad ann. 1174-. 
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Maurienne , promit de payer au père mille marcs 
d'argent, au comptant , d'en donner au moins 
autant lors de la remise de sa bru future^ et de 
payer cinq mille marcs à l'époque du mariage de 
son fils. Ce marché a £siit dire crûment à des his- 
toriens de ce temps que Henri acheta à deniers 
comptans et la fille du comte de Maurienne et son 
comté. ' 

II agrandissait ainsi les États qu'il devait laisf* 
ser un jour à ses fils , et faisait entrer dans sa fa- 
mille Ma territoire de plus sur la frontière de la 
France. Plus empressé probablement de toucher 
la somme promise que d'assurer un sort à sa fille^ 
le comte de Maurienne avait négligé de stipuler 
la part que Henri donnerait à son fiJs Jean ; c'é- 
tait le même oubli que le rm de France avait 
commis en s' alliant aux Plantagenets. La cour 
du roi d'Angleterre était déjà retournée à Limoges^ 
lorsque le comte de Maurienne y vint pour régler 
cet objet négligé. * 

Le roi déclara vouloir donner à son fils Jean 
- — ■ ■ ■ — , ■ . ■ ■ 

' « Addasit secum AElis filiam timm iDa)orem , quam r^z cçnT- 
paravit pro ▼ niiUibus marcis argeoti... cum loto comitatu de Mau- 
nana. » Bened. Petroburg. , 1. c. 
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les châteaux de Chinon , Londun et Mirabel ^ qui 
aTaient été le partage de son frère Geofiroy, et 
qu'il lui avait enlevés plus tard. Cet arrangement 
eut des suites graves que ni le roi ni le comte 
de Maurienne n'avaient prévues. La jeune fiancée 
mourut dans un âge tendre; ainsi le traité devint 
nul de droit; mais le jeune roi Henri ^ jaloux de 
son frère ^ à qui on faisait un établissement dès 
l'âge de huit ans ^ tandis que lui^ roi et époux ^ 
n'en avait pas encore , fit en termes peut-être trop 
vife la demande d'une province ou d'une partie 
des États de son père, afin de soutenir son titre de 
roi ' . Henri son père fut donc mis dans la situation 
où s'était trouvé Guillaume-le-Gonquérant à 
l'égard de son filsRobertCourteheuse; et, quoique 
averti par l'histoire des efièts du refus paternel , 
il tint la même conduite que le fondateur de sa 
dynastie , en refusant de partager le gouvernement 
avec son fils. 

Sans dissimuler son dépit , le jeune roi quitta 
Chinon^ où la cour s'était transportée, et se retira 
avec sa femme à Alençon, puis dans Argentan» 
Son père, soupçonnant ses desseins, le suivit; mais 

■ Bcned. Petroburg. ; ad ann. U73^ 
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à son approche le jeune Henri s'enfuit la nuit 
avec sa femme de la ville d'Argentan , et se rendit 
avec elle en France^ où ils étaient attendus. *^ 

Dès que leur père fut informé de leur fuite , 
il en prévit les conséquences , et se hâta de les pré- 
venir. L'ordre fut donné aux châtelains , dans les 
" domaines royaux en Angleterre , en Aquitaine , 
eu Anjou et en Bretagne^ de mettre toutes les 
places fortes en bon état de défense. Il visita lui- 
même les châteaux normands sur la limite de la 
France , particulièrement Gisors ; il les ravitailla , 
augmenta' les garnisons^ et répara les fortifica- 
tions. * 

Vers le même temps , une nouvelle scission 
éclata dans la famille royale. L'intérêt avait noué 
les liens entre Henri et Éléonore ; le premier 
avait acquis^ par son mariage^ l'Aquitaine : sa 
femme avait passé du trône de France sur celui 
d'Angleterre» auprès d'un jeune époux; mais 
elle n'avait pas renoncé au désir de plaire à d'au-r 
très. Si Henri ne soufirait pas autant que Louis de 
la coquetterie de sa femme , au moins il eut des 



' Bened. Petroburg. , ad^jinn. 1173. 
* fbid. 
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motifs d'être souvent jaloux. Il éloigna même un 
pauvre troubadour limousin^ Bernard de Ven- 
tadour^ qui soupira des vers tendres pour elle et 
se déclara son vassal > son serf ^ insensible à tout^ 
excepté à l'amour. ' 

D'autres soupirans ne furent peut-être pas 
traités par la fille du comte de Poitiers avec la même 
indifférence. Quoi qu'il en soit, Henri fut jaloux 
et infidèle. Son amour pour la belle Rosemunde 
ClifFord était connu de toute l'Angleterre, et ne 
pouvait rester ignoré d'Éléonore. Des amours du 
roi, plus criminels et plus récens, durent éloi- 
gner le cœur de la reine encore plus de son mari. 
La conduite infôme de Henri, à Tégard de la 
jeune Bretonnesà cousine, qu'il avait eue en otage, 
et de la princesse française, fiancée à son fils, 
devaient révolter une reine , une mère , une 
femme à qui la chevalerie et la poésie avaient 
rendu de si éclatans hommages. Il y eut entre les 
deux époux une rupture dont on ne peut que 
soupçonner les motifs secrets; elle éclata lors de 



' Du moins le troubadour, dans un de ses canxone \ Choix des 
Poésies des Troubadours, UI , 86 ), se plaint d*étre sëparë de la- cou^. 
à cause d'Éléonore. 



QUITTE SECRÈTEMENT LA COUR. 1 19 

la fuite du jeune roi'. Éléonore Toulut suÎTre 
l'exemple de son fils aine, après avoir envoyé ses 
deux jeunes fils rejoindre leur frère Henri en 
France; sous un déguisement, elle s'enfuit la 
nuit, du château , où séjournait la cour; mais ses 
démarches ét^ent épiées, on la reprit : apparem- 
ment elle déclara ne vouloir plus vivre avec Henri ; 
car l'archevêque de Rouen crut devoir lui en* 
joindre , en vertu de son autorité ecclésiastique , 
de retourner à la demeure nuptiale, ce Nous som^ 
mes tous affligés, lui écrivit-il, de voir que vous, 
qui êtes une fanme si prudente, vous vous éloigniez 
de votre mari ; et , ce qui est pire encore , que les 
fruits de vos entrailles s'insurgent contre leur 
père. Votre retraite, si vous y persistez, sera la 
cause d'un bouleversement général , et votre faute 
particulière tournera au détriment public. Si nos 
prières ne peuvent vous fléchir, laissez-vous at- 
tendrir au moins par l'affliction du peuple, par 
les dangers de l'église , par la désolation dn 
royaume menacé d'une scission complète. L^ 



' a Hajas nefand» proditioDÎs auctoras cxtiterunt Lodowions rez 
Franci», et ut a quibu»dam dicebatur, ipsa AJUciimh- r«gina ABglÎ9, 
et Radulfus de Faia.» Bened. Petrobiirg. , ad ann. 1173. 
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suites tomberont moins sur le roi que sur ses fils 
jet successeurs. N'attendez donc pas que le danger 
soit sans remède, et revenez avec vos.fils auprès 
de votre époux, à qui vous êtes tenue d'obéir, et 
avec qui vous deve;^ cohabiter. Exhortez vos fils 
à se montrer soumis à leur père , et a empêcher 
qu'une conduite légère ne dissipe pas ce qui a été 
réuni avec tant de peine. Voilà, pieuse mère, ce 
que nous avons à vous dire par charité religieuse ; 
si vous résistiez, nous serions obligé, malgré 
nou^, à vous contraindre, en vertu des lois cano- 
niques , et à vous infliger les peines qu'elles pror- 
noncent. » ' 

Le même prélat adressa de vifs reproches au 
jeune Henri S « Que faites-vous, insensé? lui 
écrivit-il. Vous déclarez la guerre, non à des bar- 
bares, mais à vos compatriotes; vous vous mon- 
trez hostile, non aux pays étrangers , mais à votre 
patrie : c'est votre peuple que vous attaquez. 
Grâce à votre père , les Français trouvaient jus- 
qu'à présent nos frontières bien défendues; mais 

' Epistola Rotrodi , Rotom. archiepisc. ad Eleonoram regiDam ^ 
Ressin Concil, Motomag, prou, , pars 1*. p. S8. 

* Epist. Rotrodi ad Uenric. til., de l'an 1173, dans le tom. xyx 
dçs Hitioriens de France^ 
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TOUS détruisez notre sûreté ^ et nous exposez à 
leurs inyasions. Oh déplorable l^èreté de la jeu- 
nesse! » 

La scission qui avait éclaté dans la famille 
royale avait eu en effet lés suites signalées dans 
la lettre de Tarclievêque de Rouçn. Beaucoup de 
seigneurs avaient suivi le jeune roi en France. 
Louis, dans un grand parlement tenu à Paris , 
avait reconnu le jeune prince pour roi d'Angle- 
terre, dûment couronné et sacré; en consé- 
quence, Henri avait pris un sceau et avait réelle- 
ment exercé des actes d'autorité royale ' . 11 avait 
prêté serment au roi de France pour la Norman- 
die , et avait juré de ne point traiter avec son père, 
sans lui. Louis, de son côté, avait promis de le 
soutenir contre son père. Le comte de Flandre, 
Philippe , ayant fait hommage au jeune roi et duc , 
€X>mme à son seigneur, avait été investi par lui 
de tout le pays de Kent, des châteaux de Douvres 
et de Rochester, et Henri lui avait assigné un 
revenu de mille livres. Mathieu, frère du comte 
de Flandre , avait reçu la promesse du comté de 
Mortain et d'un fief en Angleterre. Le comte de 

f Bened. Petroburg. f^itaNenr,, ad aoD- 1173. 
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Blois devait recevoir le château d'Amboise et ua 
revenu de 5oo livres dans TÂnjou; c'est avec la 
même prodigalité que le jeune roi avait disposé 
d'autres domaines en faveur de tous les seigneurs 
qui étaient venus àParis lui faire hommage. Parmi 
les seigneurs normands qui le reconnurent pour 
leur roi y furent Jean et Guillaume Talvas^ le 
comte d'Eu, le seigneur de Tancarville^ cham- 
bellan du duché, Guillaume de Falaise , Gérard 
Talbot et une foule d'autres ' . Mais Henri ne 
comptait dans son parti aucun évéque de Nor- 
mandie , si ce n'est celui de Lisieux. Le roi d'An* 
gleterre fit aussitôtoccuperetdévaster les châteaux 
et les terres de tous les Normands qui avaient 
suivi son fils en France. Il était venu aussi à Paris 
beaucoup de nobles de Bretagne et d'Anjou. 
S'étant n^is en rapport avec le roi d'Ecosse^ qui 
était disposé à lui faire hommage , le jeune Henri 
l'investit de tout le Northumberland, tandis qu'il 
donna au frère de ce roi les comtés de Huntingdom 
et 4e Cambridge. ' 



' Bened. Petroburg. , ad ann. 1173. Cet historien donne la liste 
des partisans du jeune Henri. 
» Jbid, 
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Mais il ne suffisait pas.de recevoir des parche- 
mins constatant ces donations ; il fallait prendre 
les terres , et pour cela , il fallait renverser l'au- 
torité d'Henri II. Dans sa détresse, ce prince 
avait recouru à l'expédient dont se servaient alors 
tous les rois ; il avait • humblement sollicité les 
foudres de l'église contre les rebelles. « La mé- 
chanceté de mes fils n'est que trop notoire , écri- 
vit-il au pape Alexandre; mes amis m'aban- 
donnent, et les gens de ma maison aiment mieux 
vivre en transfuges misérables pour adhérer à 
mes fils que de briller à ma cour. Saint père, 
le royaume d'Angleterre est sous votre juridic- 
tion ; déployez donc le pouvoir du siège ponti- 
fical , et puisqu'il ne fait pas usage d'armes ma- 
térielles , qu'il] défende au moins par le glaive 
spirituel le patrimoine de saint Pierre. » ' 

Le jeune Henri aussi invoqua l'appui du saint- 
siége , en donnant à sa révolte un prétexte reli- 
gieux. A l'entendre, c'était le crime commis sur 
r innocent et pieux archevêque de Cantorbéry, et 

' «c Experiatar Anglia quid possit Romanus pontifex , et qaia ma- 
ter ialibu s armis uon utitur , patrimonium B. Pétri spirituali gladio 
tueatur ! • Lettre de Henri , de l'an ii73 ; Ryraer et Sanderson F»- 
dera , etc, , tom. i, part. 1. 
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l'impunité des meurtriers , qui avaient provoqué 
son indignation et oausé une scission entre son 
père et lui '. Le pape était embarrassé ; il y avait 
pour lui autant de danger à se déclarer pour le père 
que pour les fils , et à offenser soit le roi d'An- 
gleterre, soit le roi de France, qui paraissait der- 
rière les fils de Henri. II se contenta d'envoyer 
des légats. 

Cependant la guerre continua au mois de juin 
I ryS sur les frontières de la Normandie, où l'on 
éprouvait toujours les premiers maux des dissen- 
tions entre cette province et la France. Le comte 
de Flandre vint avec ses troupes assiéger Au-* 
maie et s'emparer de cette place , dans laquelle il 
fit prisonnier un comte avec la garnison ; puis, 
aidé de son frère Mathieu, comte de Boulogne, 
et du roi de France , il s'empara de Driencourt ou 
Neufchàtel , où il fit encore des prisoi^niers no- 
tables; mais , dans l'attaque de cette place, son 
frère Mathieu fut blessé à mort, et cet accident 
refiroidit son zèle pour la cause du jeune Henri. ^ 

' Voy. sa leUre au pape, dans le tom. xvi des BUtoriens ûm 
France, 

* Bened. Petroburg. , ad ana. 1173. — Roger de HoTeden , ^n-^ 
naies. 
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Cependant Louis VII continua la camfMigne ^ 
en venant assiéger Verneuilsur-rAvrej cette ville 
a Yu ^ durant le moyen âge y bien des armées sous 
ses murs. Elle était très forte ^ carcliacune des 
trois parties ou bourgs dont elle se composait 
était munie de murs et de fossés * . Louis fit dresser 
ses tentes autour du quartier principal qu'on ap- 
pelait le Grand Bourg ^ et commença les attaques 
à l'aide des machines de guerre dont on faisait 
nsage alors. Voyant lem^ quartier étroitement 
bloqué^ les bourgeois, dans la crainte d'une fa-^ 
mine, demandèrent un armistice de quelques 
jours : si dans cet intervalle de temps ils n'é- 
taient pas secourus par le roi d'Angleterre, qu'ils 
avertiraient de leur situation pénible , ils s'enga- 
geaient à rendre leur bourg aux assiégeans. Ils 
donnèrent des otages ; le roi leur accorda un ar- 
mistice jusqu'à la veille de Saint - Laurent. Le 
comte Robert , son frère , le comte de Blois , et 
l'archevêque de Sens confirmèrent aux bourgeois 
la parole royale. 



' a Erant infra Vemolium ires burgi prseter castellum, et unus- 
^oisqae îUorum separatus erat ab aitero , et inclusus forti muro 
et fossâ aquâ plena. » Rog. de HoTcdeo, Annales. 
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Averti du siège de Vemeuil et de la capitula- 
tion des bourgeois ^ le roi d'Angleterre rassembla 
les troupes qu'il avait prises à sa solde , et qui se 
montaient à près de dix mille hommes. On les 
appelait communément Brabançons y parce que le 
Brabant et la Flandre fournissaient beaucoup de 
ces volontaires pour le service militaire à l'étran- 
ger. La défection du comte de Leicester^ qui avait 
commandé àBreteuil^ et qui abiandonna son poste 
afin de passer au camp français , exigeait un mou-*- 
vement rapide ; en conséquence Henri se porta 
de Couches sur Breteuil. Les deux armées étaient 
eii présence^ et prêtes à eti venir aux mains; 
Guillaume y comte d'Arundel ', Guillaume de 
Mandeville^ le connétable Ridiard du Hommet^ 
le comte de Vendôme, Richard de Vernon, 
Henri de Neubourg rangèrent leurs gens ; en ce 
moment on vit arriver le comte Robert, frère 
du roi de France , le comte de Blois et l'arche*- 
vêque de Sens ; ces trois personnages viijrent an*- 
noncer que leur maître demandait pour le lende- 
main un entretien avec Henri, afin de s'entendre 



' Benoît de Peterborougb insère une longue harangue du comte 
d'Arundel , que celui-ci n'a yraisemblablement pas prononcée. 
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sur les conditions de la paix. Henri y consentit ^ 
et L'armée, mécontente de ne pouvoir se battre f 
rentra dans ses quartiers. * 

Le lendemain matin on attendit à Breteuil 
Louis VU ou ces ambassadeurs ; mais personne 
ne se présenta. Du côté de Verneuîl on vit à 
l'horizon d'épais tourbillons de flammes y et on 
apprit bientôt que la trêve de trois jours que 
Louis VII avait accordée aux bourgeois de Ver- 
neuil étant expirée sans que la ville fût secou- 
rue , ce prince s'était fait rendre la place ; mais 
au lieu d'y mettre une garnison et de laisser les 
bourgeois en paix, il les avait tous emmenés 
comme prisonniers , et mis le feu à leurs mai- 
sons^ au mépris de la capitulation qu'il avait juré 
de maintenir. L'armée française s'était retirée 
pour éviter le combat , tant désiré par les troupes 
de Henri ; niais on se mit à sa poursuite , et on 
atteignit et tailla en pièces l'arrière-garde. * 

Henri vint ensuite occuper Verneuil , et donna 
des ordres pour la reconstruction de la ville. Le 
lendemain il investit le château de Banville, ap- 



' Bened. Petroburg. , ad ann. ina. 
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partenant à Gilbert de Tilliers^ qui s'était déclaré 
pour le jeune roi; le château fut pris, avec une 
garnison nombreuse y dans laquelle se trouvaient 
plusieurs nobles. Ensuite le roi revint à Rouen. 

Le premier danger de la ligue en faveur de son 
fils était dissipé ; ce danger s'était réduit , comme 
à l'ordinaire y à une incursion de la part des Fran- 
çais sur la frontière; mais leur apparition avait 
encouragé les mécontens des autres États de 
Henri II, et il lui arriva des nouvelles alaimantes 
tant de l'Angleterre que de la Bretagne. Le roi 
d'Ecosse , les comtes de Leicester et de Ghester, 
Richard de Morville , Hugues Bigot et plusieurs 
autres grands vassaux s'étaient déclarés pour le 
jeune roi contre lé père. ' 

En Bretagne, le même Hugues , comte de Ches- 
ter, et Raoul de Fougères avaient levé l'étendard 
de la révolte, et s'étaient emparés du château de 
Dol. Le roi se hâta d'envoyer des Brabançons 
sur le théâtre de la guerre ; ceux-ci arrivèrent au 
milieu d'août devant Dol : en vain les Bretons ^ 
commandés par les comtes de Çhester et Raoul de 
Fougères, essayèrent de repousser ses troupes 

' fiencd. Pelroburg., ad ann. 1173. 
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soldées et bien exercées; leurs hommes d'armes 
ne pouvant résister à cette milice formidable fu- 
rent battus; un grand nombre de nobles tom- 
bèrent entre les mains des Brabançons , qui pour- 
suivirent les fuyards sous les murs du donjon de 
Dol, où les deux chefs s'enfermèrent. 

Dès que Henri fut informé du succès de ses Bra-^ 
bançons , il se rendit en toute hâte devant Dol , 
pressa le siège du donjon y et força la gamispn à 
se rendre à discrétion. Il eut ainsi en son povvoir 
les chefs et presque tous leUrs partisans ; on comp- 
tait dans ce nombre plus de cinquante nobles des 
grandes familles du pays. ' 

Après avoir étouffé d'un seul coup la révolte en 
Bretagne y Henri passa le mois de septembre au 
Mans ; il y apprit qu'en Angleterre son oncle Rai- 
naud , comte de Cornouailles , et Richard de Lu- 
cy , ses justiciers , étaient parvenus à contenir les 
mécontens , en s'emparant de la ville de Leicester 
appartenant à l'un des principaux chefs de la 
ligue. Tout rentra donc dans l'ordre, et le trône 
si fortement ébranlé des Plantagenets se raffermit 
de nouveau. ' ■••• 
_^ . ^ ^ . .. . . w ^ y . . 

' BenedL Pctroburg. , Le. :.. 

11. 9 
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Le roi de France demanda à faire la paix 9 et à 
réconcilier Henri avec ses fils. Une entrevue eut 
lieu entre les deux souverains à Gisors , vei's la 
fin de septembre ; là le roi d'Angleterre , éclairé 
probablement par l'expérience , se montra bien 
plus conciliant avec ses fils qu'il ne l'avait été jus- 
qu'alors , offrant à son fils aîné la moitié des re- 
venus de ses domaines en Angleterre et quatre châ- 
teaux-forts dans ce royaume , ou si son fils pré- 
férait le séjour de la Normandie , la moitié des 
revenus de ce duché et quatre places fortes : il 
abandonnait une partie de la Bretagne à son fils 
Geoffroy, dès que celui-ci épouserait la fille du 
comte Gonan ; il ofirait à son fils Richard la moitié 
des revenus de l'Aquitaine; enfin, si tout cela 
ne suffisait pas à ses fils mécontens , Henri s'en 
rapportait à l'arbitrage de l'archevêque deTaren- 
taise et des légats apostoliques pour ce qu'il con- 
viendrait d'ajouter ; toutefois il se réservait la 
souveraineté et l'administration de la justice dans 
les terres qu'il céderait à ses fils. * 

Quelque spécieuses que fussent ces conces- 
sions , elles ne suffirent pas au parti des méconr*- 

'■ « Retentâ sibi juslitiâ et regiâ potestate. » B«ned.^i^ètrob. I. c. 
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teos^ soit parce qu'elles ne contenaient point une 
allocation assez considérable pour le jeune roi ^ 
soit parce qu'elles n'offraient pas assez de garan- 
tie. Aussi le lendemain, lorsque les deux souve- 
rains se virent et s'entretinrent de nouveau entre 
Gisors et Trie , il y eut de vives contestations au 
sujet des conditions de la paix , et loin de se ré- 
concilier, les deux partis plus aigris que jamais 
coururent aux armes en sortant de la conférence. 
On se battit auprès du château de Trie , dont le 
seigneur Ingeram fut fait prisonnier par Guil- 
laume de M andeville et mené devant le roi d'An- 



Cette mêlée n'eut pourtant pas de suite, et les 
deux partis restèrent en observation sur la fron- 
tière. Us comptaient sur le succès d'une expédi- 
tion de comte de Leicester en Angleterre que la 
France favorisait , et pour laquelle on avait en- 
rôlé beaucoup de Flamands. * 

Cette expédition arrivant en Angleterre à la fin 
d'octobre, s'avança d'aboi-d sans obstacle, grâce 
i U terreur répandue par cette armée étrangère , 
dont la force était beaucoup exagérée par le 

' Bcned, Petroburg.; ad an. U73. 
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bruit public. Mais^ arrêtée ensuite dans sa marche 
par le comte de Gornouailles et les autres officiers 
du roi, elle essuya une défaite complète. Le 
comte de Leicester avec sa femme, et plusieurs 
barons de France tombèrent au pouvoir des vain- 
queurs ; les Flamands furent tués ou dispersés^ et 
cette aiTnée se trouva anéantie par un seul com- 
bat. ' 

Pendant ce temps, Henri était allé avec ses Bra- 
bançons dans l'Anjou pour réduire quelques ba- 
rons révoltés, çt s'emparer de leurs châteaux. De 
retour de cette expédition heureuse, il célébra la 
fête de Noël à Caen , et y conclut avec la France 
un aimistice qui devait durer jusqu'à Pâques 1 1 74 • 
Un autre armistice fut conclu avec le roi d'Ecosse, 
mais au printemps suivant ce roi envoya ses ban- 
des mettre tout à feu et à sang dans le nord de 
l'Angleterre, et s'empara de plusieurs châteaux- 
forts gardés pour le roi par Robert d'Estouteville. 
On se souvint long-temps des atrocités commises 
par cette armée barbare . 

Pendant ce temps, le parti du comte de Leices- 
ter soutenu par Hugues Bigot, Roger de Mov^- 



' Bened. Petroburg. , ad an. 1173. 



4 



HENRI s'£MBARQU£ POUR L ANGLETERRE. l33 

brajr, et Robert, comte de Ferrières, ravageait 
Fintërieur de l'Angleterre , et ils n'attendaient 
plus que l'arrivée du jeune roi Henri pour soule- 
ver tout le royaume contre Henri le père. En ef- 
fet le fils faisait préparer à Gravelines l'expédition 
qu'il devait conduire en Angleterre , et à laquelle 
devait prendre part aussi le comte de Flandre. ' 

Son père voyait la révolte éclater de toutes 
parts. Pendant que Richard de Lucy, son fi- 
dèle vassal^ soutenait à peine le choc des Écossais 
et des Leicestriens, des troubles en Poitou exi- 
gèrent la présence du roi. 

Les Plantagenets se montraient grands quand 
le danger était le plus pressant. On devait croire 
que Henri ne suffirait jamais à étouffer tant de 
révoltes. Cependant après avoir pris Saintes, An- 
cenis et un grand nombre de châteaux-forts , et 
avoir dévasté sans pitié les contrées où la trahison 
avait éclaté , il revint promptement en Normandie ; 
afin de s'y embarquer pour l'Angleterre , et em- 
pêcher son fils de le devancer. Des ordres avaient 
été donnés pour que ses bâtimens fussent prêts à 
Barfleur. Il s'y embarqua vers la fin de juin avec 

* Beoed. Petroburg. 1. c. 
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Éléonore; on ne sait si cette reine était libre ou 
captive; il emmena aussi ses bandes brabançonnes^ 
et il traîna à sa suite les comtes de Leicester et de 
Chester^ ses prisonniers de guerre, ' 

Dès qu'il fut descendu sur la cote de Kent y il se 
rendit en pèlerinage au toknbeau de Thomas Beo- 
ket y qu'on appelait déjà saint Thomas de Cantor* 
béry; Tannée précédente toute l'Angleterre par 
ordre ou par autorisation du pape avait consacré 
à ce prélat victime de la trahison^ une grande fête 
religieuse; il est probable que les ennemis de 
Henri ne cessaient d^entretenir le fanatisme du 
peuple^ en représentant sans cesse le roi comme 
le véritable auteur de la mort de Becket^ et 
comme un adversaire incorrigible de l'Église et de 
ses droits. Aussi Henri avait compris qu'il fallait 
qudque grand acte d'humiliation et de pénitence 
pour i&ire changer le peuplé de sentiment; il se 
peut aussi que l'indignation d'être soupçonné ca- 
pable d'un assassinat^ et quelque terreur religieuse 
se sment emparées de l'âme du roi à la vue de cet 
enthousiasme de la chrétienté pour la mémoire 
de l'archevêque de Cantorbéry , et de cette masse 

' Bened. Petroburg., ad an. UTS. 



AU TOMBEAU DE THOMAS BECKET. }i5 

de calamités qui fondaient sur le trône , et que le 
peuple signalait comme une vengeance du ciel. 

Quoi qu'il en soit, Henri s'humilia comme au-*- 
cun de ses prédécesseurs ne s'était humilié devant 
le pouvoir ecclésiastique; et il donna au monde 
un spectacle qui dut satisfaire les partisans les 
plus exaltés de Thomas Becket. Étant arrivé à peu 
de distance de Cantorbéry , il descendit de che- ' 
val, se revêtit d'un sarreau de laine, et marcha 
pieds nus jusqu'au tombeau de Becket, dans la 
cathédrale, qui se remplit aussitôt de fidèles ou 
decarieux. Tandis que leroi était prosterné devant 
la tombe , l'évéque de Londres s'adressa à l'as- 
semblée des fidèles , rappelant le serment que le 
roi avait prêté de son innocence à l'égard de la 
mort du prélat, et ajoutant que pour les paroles 
inconsidérées que le roi avait laissé échapper , et 
qui avaient pu paraître un encouragement pour 
les meurtriers, il voulait se soumettre à une hum- 
ble pénitence. Après cette déclaration , l'évéque 
cl ses confrères se munirent d'une corde, le rot 
mit à nu ses épaules, et tout le clergé vint lai 
donner la discipline; puis il se prosterna de noir- 
veau, et resta en prière non seulement tout le 
jour, mais encore la nuit. Le lendemain matin , 
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il entendit la messe ^ se rendit au chapitre^ et par 
un acte authentique , il fit don à l'église d'une 
rente de quarante livres pour le luminaire *. H 
partit, et arriva à Londres tout épuisé de fatigues. 
Depuis l'humiliation de l'empereur Henri IV de- 
vant le pape Grégoire , le monde chrétien n'avait 
pas été témoin d'une pénitence semblable à celle 
du roi d'Angleterre. Toutefois elle paraissait vo- 
lontaire , et inspirée par le désir de se laver de 
tout soupçon de complicité à l'égard d'un crime 
odieux. 

Le roi n'était pas encore rétabli de ses fatigues 
lorsqu'il reçut la nouvelle que, dans un combat 
livré par ses officiers aux Écossais auprès d'Aln- 
Y^ick, dans le nord de l'Angleterre, le roi d'Ecosse 
avec ses principaux seigneurs et une partie de 
ses troupes avait été fait prisonnier de guerre. 
Cette nouvelle , qui changeait la face des choses 
en Angleterre, combla le prince de joie; comme 
la bataille avait eu lieu le jour où Henri avait 
achevé sa pénitence devant la tombe de Thomas 
Becket, l'opinion populaire fit honneur de la vic- 
toire des Anglo-Normands à l'intercession du 

■ Mathieu Paris Histor. major. — Bened. Petrabr^ f^iia Uenr. 
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nouveau saint^ qu'on croyait devenu le protecteur 
du même roi à qui il avait suscité tant d'ennemis 
pendant sa vie. ' 

Henri fut prompt à profiter du succès de ses 
troupes y et il effaça par ses exploits la honte de 
sa pénitence ecclésiastique. Il prit le donjon de 
Huntingdon^ que ses troupes assiégeaient depuis 
quelque temps; puis , ayant paru devant le châ- 
teau de Hugues Bigot ^ il vit encore s'ouvrir les 
portes de ce château, et le maître, ainsi que toute 
sa garnison , se rendre à discrétion : les Flamands 
que ce vassal avait pris à sa solde furent sur-le- 
champ renvoyés au continent. L'évêque de 
Durham rendit également les châteaux qu'il te- 
nait fermés. Deux connétables du comte de Lei- 
cester lui ouvrirent le château de ce comte. Ro- 
ger de Mowbray et le comte de|Ferrières suivirent 
l'exemple des autres chefs de la faction *.X'Ân- 
gleterre se trouva pacifiée dans l'espace d'un mois 
à peu près. U y avait vraiment une apparence de 
miracle dans ce changement subit; ceux qui 



' « Gratias inde egit ( rex ) omnipotenti Deo . et B. Thooiae mar^ 
tyri. » Ibid. 
* Bened. Petroburg., ad ann. 1174. 
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ayaient vu U roi reoef¥oir la discipline des mains 
des moines de Gantorbérj n'avaient pas de 
croire à ce prompt rétablissement de son auto- 
rité. 

A la notivelle de la dtfaite éclatante de ses par<- 
tisans en Angleterre^ le jeune roi n'avait plus 
voulu risquer son expédition en Angleterre; sa 
flotte resta dans le port de Gravelines, ou selon 
un historien , ayant essayé de se metb*e en m^r , 
elle fut complètement dispersée \ Louis VII son 
beau'-père lui suggéra alors un autre projet qui 
pouvait encore réussir : c'était d'envahir subite-- 
ment la Normandie et de se porter directement 
sur Rouen , pendant que son père était occupé à 
étoufler la révolte en Angleterre. Ceprojet fut exé- 
cuté en efiet avec plus de promptitude qu'on n^eo 
mettait alors dans les grandes entreprises. Les 
troupes françaises et flamandes se portèrent s»cis 
obstacle sur la capitale de la Nonnandie ; cep^i*- 
dant les officiers du i^i d'Angleterre eurent le 
temps de sy jeter avec leurs hommes de guerre , 
avant que le siège conunençât. 

' « NaTÎbus... dissîpatispemtus/et praevalidâ tempesUU sabito 
exortâ , fere sabmersis , in Galliam turpiter redire cogebatur. * 
Math. Wesimonast. Flor. hiftor.\ ad ann. 1J74. 
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Ou était à la fin da mois de juillet 1174^ ^^ 
ennemis pararent sur la rive droite de la Seine , 
et bloquèrent Rouen de ce coté^ espérant sans 
doute qu'il suffirait de menacer la place d'une at^ 
taque pour s'en rendre maître. Le cours de la 
Seine et le pont qui communiquait avec la rive 
gauche^ ne furent point obstrués, et les bourgeois 
et les militaires purent s'approvisionner sans dif- 
ficulté. Sur les autres points on avait barricadé 
les portes de la yiHe, qui était d'ailleurs à l'abri 
de ses murs et de ses fossés. Les bourgeois faisaient 
bonne garde avec les hommes d'armes; l'ennemi 
était répandu dans les bois des hauteurs voisines 
et aux avenues de la ville. 

Lejour de Saint-Laurent, les Français célé- 
brant la fête du saint, s'abstinrent des hostilités; 
aussi les Rouennais fêtèrent par des réjouissances 
le repos momentané que leur laissaient les assié- 
geans. Cependant ceux qui étaient en sentinelle 
sur un clocher très élevé de la ville , observèrent 
tout à coup un mouvement extraordinaire dans 
le camp ennemi; ils sonnèrent le tocsin; déjà les 
Français et les Flamands accouraient pour don- 
ner l'assaut à la ville; les Rouennais se rendirent 
a la hâte sur les murs et dans les tours , et repous- 
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savent vaillamment les assaillans^ qui teignirent 
de leur sang les fossés de la ville , remplis de 
morts et deblessés. Us eurent la gloire de forcer 
l'ennemi à la retraite, et de conserver leur ville 
intacte. ' 

Le lendemain une autre surprise leur fut l'é- 
servée; ils virent sur la rive gauche de la Seine 
un grand mouvement de troupes étrangères. C'é- 
tait le roi Henri ^ qui, à la nouvelle du siège de 
Rouen , s'était hâté de s'embarquer avec ses ban- 
des brabançonnes et galloises pour secourir le 
chef-lieu de son duché. * 

Les bourgeois se virent sauvés. Étant à peine 
arrivé, le roi sortit par les portes du nord pour 
attaquer les Français et les Flamands; ses piétons 
gallois enlevèrent un convoi destiné à ravitailler 
le camp de Louis VII. Ce prince n'avait d'autre 
perspective que d'être battu ou d'éprouver la fa- 
mine en pays étranger. Déjà dans une première sor- 
tie les Anglo-Normands lui avaient tué beaucoup 
de soldats et de chevaux. Dès le lendemain, Louis 
envoya ses négociateurs ordinaires, l'archevêque 



Bened. Petrob. y ad ann. 1 174. -— Roger de Hoveden. 
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de Sens et le comte de Blois^ dans la ville, pour 
proposer un armistice au roi d'Angleterre; la 
proposition fut acceptée sous la condition que les 
assiëgeans se retireraient le même jour ' ; le len- 
demain les deux souverains devaient avoir une 
conférence pour arrêter les articles de la paix ; 
Henri jura d'observer la suspension d'armes. Ce- 
pendant le roi de France continua pendant la 
nuit sa retraite vers la France à marche forcée, 
après avoir détruit ses machines de guerre , et il 
ne parut point le lendemain au rendez-vous, quoi- 
que ses deux négociateurs l'eussent promis en son 
nom, et par serment. * 

Ils revinrent seuls ce jour j5 août, excusèrent 
leur maître comme ils purent, et demandèrent 
que le roi Henri voulût bien difiërèr jusqu'à la 
fête de Notre-Dame de septembre, et fixer le ren- 
dez-vous à Gisors. Content d'avoir délivré le 
chef-lieu de son duché, Henri accepta, et laissa les 
Français et les Flamands effectuer leur retraite 
au-delà des frontières. Une armée ne traversait 

' « Ita qaod rex Francis libère posset inde recedere , cum eter- 
cita sao, usqae ad locum qui dicitur Malhaunay.» Bened. Petrob., 
adanii. J174. 

* Ibid. 
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pas alors un pays ennemi sans y laisser des traces 
affligeantes de son passage. On voit par une let- 
tre pressante de l'archevêque de Rouen à celui de 
Sens, que l'ennemi n'épai^nait pas plus les. ter- 
res de l'Église de Rouen que les propriétés parti- 
culières ". « Vous savez 9 écrivit-il , que toute la 
France est conjurée pour la perte des Normands ; 
l'Église de Rouen ne pourra éviter sa perte immi- 
nente , si votre grandeur ne vient à son secours. 
Il ne convient pas au roi de France de dévaster 
ce qui est à lui, et de laisser périr des églises qui 
le reconnaissent pour leur patron et protecteur • 
Nous recommandons à sa sollicitude et à la vôtre, 
Andeli et nos autres possessions. Puisque Ânde- 
liest notre unique ressource pour vivre, épar- 
gnez notre bien, si vous voulez ménager notre 
vie. » * 

L'Église de Rouen eut souvent à trembler pour 
cette possession , malheureusement trop voisine 
des frontières de la France. On s'y souvenait en- 



' Epistola Rotrodi Rotom, archiepisc, , ad Guillelmum Senonen- 
sem arclùepisc. ; Bessia ConciL Rotom, prouinc. , pars 2«, p. 30. 

* « Camque Andeliaoum nobis et commensaiîbiu nostris anicuin 
sit Tivendi subsidium , yillae nostrs parcite , ai vultis parecre vitae 
nostrœ. » Ihid. 
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core du séjour des Français lors du combat de 
Breniimley lorsqu'ils eurent mis leurs chevaux 
dans l'Eglise du bourg. On avait attribué leur dé- 
faite à cette impiété. Les deux rois se virent à Gi- 
sors le 8 septembre, comme il était convenu; 
mais ne pouvant finir leurs arrangemens, ils as- 
signèrent pour la fête de Saint-Michel , à la fin 
du mois, une autre conférence qui devait avoir 
lieu entre Tours et Amboise, parce que Henri 
devait aller dans le Poitou pour faire rentrer dans 
l'obéissance son fils Richard, qui avait suivi l'exem* 
pie de son frère aine, en se soulevant contre son 
père. Henri prit la promesse du roi de France de 
ne plus secourir ce fils rebelle. ' 

En partant de Gisors, le roi d'Angleterre se 
rendit en effet dans le Poitou, et vint avec ses 
troupes mercenaires tomber à l'improviste sur 
les châteaux qui tenaient pour son fils, et dont 
plusieurs se rendirent sans coup férir. 

Richard, abandonné par le roi de France, et 
voyant ses partisans consternés, accourut au 
camp de son père , se jeta à ses pieds et implora 
son pardon.* 

' Bened. Petroburg. , ad ann. 1174. ~ Rog. de HoTeden. 
' Ibid. 
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Le roi le lui accorda ^ mais en lui enjoignant 
l'obligation d'aller trouver son frère Henri, qui 
était encore à la cour de France , et d'amener ce 
frère ainsi que Louis VII à la conférence qui de- 
vait avoir lieu a la fin du mois. 

Pour cette conférence se réunirent en effet , le 
lendemain delà Saint-Michel 11 74; les deux sou- 
verains, et les trois fils de Henri qui s'étaient 
soustraits à son autorité. Un nouveau pacte de 
famille fut conclu entre eux; mais il paraît que 
ce pacte ne fut signé qu'au retour du roi en Nor- 
mandie, Du moins l'acte authentique que l'on 
conserve en Angleterre , est daté de Falaise ' ; il 
porte que la paix est faite entre le roi et ses trois 
fils Henri , Richard et Geoffroy, sous les condi- 
tions suivantes : Les trois jeunes princes renon- 
cent aux pactes séparés qu'ils ont faits entre eux 
et avec leurs hommes. Us dégagent: ceux-ci , et 
les barons qui ont abandonné le père , de leurs 
promesses. Le roi rentrera en possession des 
terres et châteaux qu'il avait, quinze jours avant 



' GooTet^tio et pax inter regem Anglis et filios suo8> de Fan 
1174; Rymer .et Sanderson, Fœdera^ eonveniiones ^ etc., tom. i, 
part. 1. 
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que ses fik 3e retirassent d'auprès de lui ; les ba* 
rons et les hommes qui Font quitté pour suivre 
ses fils rentreront également dans la possession 
des terres et châteaux qu'ils avaient auparavant. 
Le roi ne veut point de mal aux barons et à ses 
hommes qui l'avaient quitté , pourvu qu'ils le sei^ 
vent fidèlement comme leur seigneur lige : le roi 
fils pardonne également à tous y tant clercs que 
laïques qui ont été du côté de son père , et jure 
de ne leur jamais faire aucun tort, et de ne vou- 
loir faire aucune enquête sur leur conduite an- 
térieure. Moyennant cela , le roi fait don à son 
fils Henri de deux châteaux en Normandie , au 
choix du père, et de i5 mille livres angevines par 
an. Il assigne à son fils Richard, en Poitou, deux 
retraites convenables et ne pouvant porter au- 
cun préjudice au roi , avec la moitié des re- 
venus du Poitou en deniers. A son fils Geoffroy, 
il donne en Bretagne la moitié de la dot , en 
deniers, de la fille du comte Conan qu'il doit 
prendre pour femme ; et lorsqu'il aura , avec 
lautorisation du Saint-Siège, contracté ce ma- 
! riage, il jouira des revenus de cette dot en entier, 
ainsi qu'il est stipulé dans la charte du comte 
Conan. Le présent traité ne concerne point les 
II. * 10 
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prisonniers qui j)nt déjà fait leurs conventions 
avec le roi père, savoir le roi d'Ecosse, les comtes 
de Leicester et de Chester , Raoul de Fougères et 
leurs otages. Quant aux autres prisonniers, le 
roi traitera séparément avec eux ; il se fera donner 
des sûretés de ceux à qui il voudra rendre la li- 
berté à ce prix. Les châteaux qui auront été for- 
tifiés depuis le commencement de la guerre , de- 
vront être à sa volonté remis dans l'état où ils 
étaient auparavant. Le roi fils s'engage à respec- 
ter toutes les donations et aumônes faites par le 
roi père aux hommes de son service , ainsi que 
la donation faite à son frère Jean , et consistant 
en looo livres de revenus , a prendre sur ses do- 
maines en Angleterre , avec le château et comté 
de Nottingham et le château de Marlborough et 
ses dépendances ; en 2 mille livres angevines de 
revenus sur la Normandie, et deux châteaux 
au choix du père, dans le même duché; en 
1000 livres de revenus en Anjou , avec un châ- 
teau dans le comté , un autre en Touraine , et un 
troisième dans le Maine. Le roi consent à laisser 
rentrer en paix ceux qui , en se rendant chez son 
fils, ont forfait sur la terre du roi père, sans 
qu'ils soient tenus à répondre du butin qu'ils ont 
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>u emporter dans leur rétraite ; mais pour les 
neurtres^ les trahisons et les mutilations de mem- 
bres y ib seront responsables suivant le jugement 
;t la coutume de la terre. Ceux qui ^ pour une 
»use quelconque y s'étant enfuis avant la guerre, 
K>nt venus au service du fils, pourront revenir en 
ionnant des sûretés pour gage de leur présence 
en justice, afin de répondre de ce qu'ils auront 
pu forfaire avant la guerre. A l'égard de ceux 
dont les plaids étaient commencés lors de leur re- 
traite auprès du roi fils , les plaids seront repris 
au point où ils étaient restés. Le roi fils et ses 
frères ont promis de se contenter des donations 
ci-dessus énoncées, de ne rien exiger de plus et 
de ne jamais refuser le service de leurs personnes 
à leur père. Richard et Geofiroy sont devenus les 
hommes du roi pour les dotations qu'ils ont re- 
çues de lui ; le roi n'a pas voulu recevoir l'hom- 
mage de son fils Henri , parce que celui-ci est 
roi ; il s'est contenté de prendre des sûretés de 
lui. • 
A ce traité furent présens, comme témoins, 

' « Cam aatem filias ejus Henricus hominium ei fiicere Tolaissot, 
lolait dom. rez recipere, quia rez erat , sed securitatem accepit ab 
eo. » ConvenUo , etc. Ihid, 
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Farchevéque de Rouen, les évêques deBayeux et 
de Séez, ceux de Nantes, de Rennes et dé Lin- 
coln , le connétable Richard du Hommet , Guil- 
laume du Hommet son fils, Richard de Beau- 
mont , Raynaud de Courtenay, Maurice de Craon, 
Guillaume Mauvoisin , Guillaume de Courcy , et 
quelques autres seigneurs qui probablement 
étaient tous bardés de fer, comme on les voit 
encore figurés sur les sceaux apposés aux actes du 
temps , et dont quelques uns ont pourtant con- 
servé au milieu des guerres civiles des sentimens 
tendres et ont cultivé la poésie .C'est ainsi que Mau- 
rice de Craon, dont l'aïeul avait reçu de Guil- 
laume-le-Conquérant la baronnie de Barton en 
Angleterre , et que Henri II avait nommé châte- 
lain d'Âncenis depuis la reprise dé cette place, a 
chanté l'amour, ainsi que son fils Pierre ' ; et que 
Robert de Mauvoisin , frère ou fils de celui qui a 
signé lé traité de Falaise , a composé des chansons 
semblables que l'on consei^ve encore''. Sa famille, 
qui tenait son nom d'.un lîeu maritime auprès de 

* Voy. de Lia Rue, Essais historiques sur les bardes ^ les jongleurs 
' et les trouuères normands et anglo-normands y tom. ui , p. 19S. 
. * Partni l«s manuscrits d§ Cangé , à la Bibliothèque du Roi , à 
Paris. 
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l'enibouchure de l'Orne , avait alors la seigneurie 
de Rosny. 

La connétablie de Normandie resta long-temps 
dans la famille de Richard du Hommet^ un des 
signataires du traité de Falaise. 11 fut le bien- 
faiteur de l'abbaye d'Aunay, à laquelle il lé- 
gua entre autres biens la terre de Ferrières- 
du-Val ; ses parens et descendans firent comme 
lai des dons à cette abbaye. Le connétable re- 
çut dans la suite^ du roi Richard^ les terres de Po- 
peville et Wareville. * 

Le nom de Richard j vicomte de Beaumont y se 
trouve dans plusieurs chartes du temps ^ entre 
autres au bas d'un acte par lequel il afiranchit 
Tabbé et les religieux de Saint-Étienne de Gaen 
de tous droits de coutume y péage et douane 
dans ses terres '. Sa fille devint, en 1186, reine 
d'Ecosse % et ce fut une tête iX)uronnée de plus 
que fournit la race normande. 

' Chartes de l'abbaye d'Aaoay, extraites par M. Lechaadé d'A- 
nisy, dans le tom. vu des Iffémoires d$ la Société des Antiquaires 
de Normandie, Caen , 1 834 , part..! . 

' Chartes de Tabbaye de Saint-Etienne ; Mémoires de la Société 
des Antiquaires de IVormandie , tom. vu, part- 1. 

^ Henri n la maria, dans le château "de Woodstock, a (s-iiillaume, 
roi d*Écosse, son vassal. Bened. Pelroburg. , ad ann. 1186. 
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Par suite du traité conclu avec ses fils et le roi 
de France , Henri en fit également à Falaise un 
autre avec le roi d'Ecosse , à qui il rendit la li- 
berté y mais sous la condition que ce roi lui ferait 
serment comme son homme lige, et donnerait ' 
des otages \ Une proclamation fut adressée aux 
sujets de Henri pour leur annoncer la paix faite 
avec le roi de France et avec ses fils , les conces- 
sions qu'il leur avait faites , et le renouvellement 
du serment de fidélité, prêté par ceux qui avaient 
suivi leur parti . * 

Après avoir célébré les fêtes de Noël à Argen- 
tan , il visita successivement , dans les premiers 
mois de 1 175 , le Poitou , l'Anjou et le Maine, 
afin de faire abattre les fortifications des châ- 
teaux que les partisans de ses fils avaient mis en 
état de défense pendant la guerre. Quelques uns 
de ces châteaux-forts furent même entièrement 
rasés. ^ 

' GonTOntio et finis, etc., de l'an 1174; Rymer et Saadersoo, 
Fegdgm, etc., tom. i, paît. 1. 

* « Rex Angloram fidelibns sais salutem. Norerit dilectio Testra 
qiiod pacem Dei gratiâ feci cum rege Fraacorum et fiiîit meis et 
hominibus meis, etc. » Radulph. de Diceto Imag. histor, , ad ann. 
1174. — Rjrmer et Sanderson, Fédéra , etc. , tom. 1 y part. K 

* Bened. Petrobnrg. , ad ann. 117S. 
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Il revint à Caen; c'est là que siégeait VÉchi-- 

quier ' qui faisait partie de la cour du Roi , et 

était à la fois , comme Téchiquier d'Angleterre , 

une chambré des comptes et des domaines royaux , 

une trésorerie , et une chambre de justice civile 

et criminelle , qui révisait les jugemens des baillis 

et autres juges inférieurs , et recevait les plaintes 

et les transactions portées directement devant 

elle ""• Ceux qui y siégeaient étaient le sénéchal , 

le connétable , les grands justiciers , les simples 

juges , et les barons qui y étaient appelés \ On 

ignore l'origine de cet établissement antique qui 

s'est maint^du en Normandie jusqu'au xvf siècle^ 

Wsqu'il fiit converti en parlement. Il parait que 

Tédûquier normand existait déjà du temps du roi 

Etienne ^; mais c'est sous le règne de Henri II 



' Du mot esckaita , par lequel l'on dësignait dWers reyenus , ou 
du mot échec ( tapis ou drap échiquetë ) , comme on le croit com- 
manément. 
' Le grand Coustumier tie Normandie ^ Rouen, 1S15, vol. i. 
' Ibid. 

* Le grand Rôle, sous la date de la cinquième année du règne 

^Etieone, fait mention d*un versement de fonds eiTectué en partie 

Vaut le trésor ou échiquier d'Angleterre , et en partie devant celui 

de Normandie : « Et in thesauro Norinanni» , l^ïigello nepoti cpi- 

scopi , et Osberto de Ponte Archa n marcas argenti, in denariis , et 
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que les actes dressés devant cette cour commen- 
cent à se montrer *. Combien il est à regretter 
qu'il ne reste qu'un fragment des grands rôles de 
l'échiquier de Normandie^ rédigés à l'instar de 
ceux de l'échiquier de Westminster, qui jettent 
tant de jour sur l'état social des générations de 
ce temps ! ' 

Les fêtes de Pâques et de Saint-Michel étaient 
les deux termes de paiement , pour ce qui était 
dû au trésor; c'est alors surtout que siégeaient 
les membres de l'échiquier ; c'est alors que comr 
paraissaient à Caen ceux qui devaient au roi. Le 
revenu royal consistait non seulement, dans les 
écuctges y les taillages , les fouages qu'il était eu 
droit d'ordonner en certaines occasions, mais 
aussi dans les revenus de ses domaines , les cou- 
tumes royales , les amendes , et une foule de pe- 
tites sommes qu'il se faisait donner à toute sorte 



c marcas argenti in vaissella. » Madox, History of the Exehequer, 
p. 112,note^ 

' Le chartrier de Caen a une charte de l'an 1*176 , faite au 
teaa du roi deyant les juges sëant à l'ëchiquier. Y ojr. les eztraii 
M. Lechaudë d'Anisy, cites ci-dessus , art. Abbaye d'Ardennes. 

* Voy. les extraits du Rotulus Normann. Madox, Bisiory o/ ihe 
Exchequcr, p. 113 et suiy. 
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de titres y et sous toute sorte de prétextes ^ dont 
quelques uns nous paraissent aujourd'hui peu di- 
gnes de la majesté royale^ et ofFensans même 
pour le rang d'un souverain. Ainsi nous voyons 
dans lesfragmens du rôle normand, des chevaliers 
comparaissant pour payer le relief des fiefs dont 
ils ont hérité , des femmes mariées ou veuves 
payant la saisine des terres laissées par leurs pa-* 
rens ou maris , des plaideurs donnant de l'argent 
au roi pour faire hâter des procès ' , des hommes 
appelés en justice pour qudque délit , et s'en- 
gageant à payer, afin d'obtenir la suspension des 
poursuites ou d'échapper à un duel judiciaire en 
champ clos; d'autres of&ant au roi la moitié des 
créances dont ils poursuivent le . paiement ; des 
vassaux paient pour recouvrer la bienveillance 
du souverain , qu'ils ont perdue par leur conduite 
antérieure; un vassal désire épouser une riche 
héritière de fief, il fait un don au roi pour que 
ce mariage puisse avoir lieu; d'un autre côté, 



' ft Robertus de Rothomago reddit compotum de 40 sol. pro recio 
de debito... et de S6 lib. & aol. de Engeranno de Moncellis pro ju- 
dicio festinando... Gaufrid. Deldreril débet 1 marcam argenti pro 
festinanda loquelâ , etc. » Fragm. magni rotuli senec, JVorm. , Ma- 
dox, History of thc Exchequerf p. 113. 
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des héritières offrent une somme pour pouvoir se 
marier à qui elles voudront \ Si nous possédions 
les rôles entiers , nous y trouverions probable- 
ment des faits aussi curieux que ceux que nous 
révèlent les rôles de l'échiquier d'Ângleteire : 
c'est là qu'on voit mis à nu la v^énalité de la jus- 
tice d'alors^ et Le peu de moralité qui régnait dans 
les classes élevées de la société. 

Vers la mi--caréme 1 1 76 , Henri ordonna à son 
fils aîné , qui était resté à Rouen , de le venir re- 
joindre ^ et de s'embarquer avec lui pour T Angle- 
terre. Le jeune roi refusa, d'après le c(m9eil de 
son beau-père le roi de France , qui craignait ou 
faisait semblant de craindre qu'une i(ni livré à 
Henri en Angleterre 9 ce fik n'y d^nenrât prison- 
nier de son père % Cependant Henri envoya de 
nouveaux messages : après de fréquens pourpar- 
lers le fils obéit enfin à ses ordres. liC nÀ aur 
nonça peu de temps après à ses vassaux que la 
grâjce du Seigneur l'avait ccxublé de fav^irs au- 

' Fragm. magn, rotul. senec, JVorm. Madox> Histofy ofthe Ex- 
ch&querf p. 11 S. 

' « Veniebant enim ad eum fréquenter apud Rothomagixm nan- 
cii refais Francis qai dehortabantar enm transfretare in Angliam j 
et dixerant ei quod si pater ejus eam in Anglia teneret , eum in 
carcere poneret. » Bened. Petrobiirg. , ad ann. i 175. 
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delà de ses espérances '. Le maitli ayant le di* 
manche des Rameaux , son fils, le jeune roi, était 
Tenu le trouTer à Bures, ayec l'archevêque de 
Rouen et les évéques de Bayeux , Avranches et 
Rennes, et un grand nombre de comtes , barons 
et autres vassaux ^ et devant eux il s'était jeté aux 
pieds de son père , et avait demandé en sanglo- 
tant, pardon de toutes 'les offenses commises 
ayant , pendant et après la guerre. Il avait de- 
mandé à prêter de nouveau serment d'obéissance 
et de fidélité au roi , et il avait déclaré qu'il ne 
croirait jamais avoir expié ses fautes si le roi ne 
le recevait pas en grâce comme il avait reçu ses 
fi^es. « Touché d'amour paternel , et voyant le 
repentir sincère et l'humiliation de mon fils, dit 
le roi , j'ai oublié ma colère et mon indignation 
envers lui ; je l'ai reçu de nouveau en grâce , 
après avoir reçu de lui le serment de fidélité, qu'il 
a prêté sur les saintes reliques en promettant de 
se conformer désormais , dans toutes ses actions > 
à mes conseils , et de suivre ma volonté dans les 

* « Gratias ago Deo omnipotenti et omnibus sanctis, quorum 
gratiâ«.. supra id quod credi possit, me Tisitavitet exhilaravitt etc. » 
Literae Henrici régis Aogl., de Tan 1175, dans Rad. de Diceto 
imag. hùtor; et Rymer, Fœdera , tom. i , part. 1. 
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arrangenuens relatifs à sa maison et à tout son 
état. Pour garant de l'exécution de ses promesses 
il a présenté l'archevêque de Rouen , les évêques 
de Bayéux, *d'Avranches et de Rennes, le comte 
Guillaume de Mandeville, et le graild nombre de 
me$ barons présens. Déplus, il a promis la garantie 
du roi de France , du comte de Flandre , de Ri- 
chard son frère, des comtes Geoffroy , Henri, Thi- 
baud, des archevêques de Cantorbéry et d'York, 
et des évêquesî , comtes et barons en deçà et au- 
delà de la mer, en sorte que s'il s'écartait de la 
présente convention , ce que Dieu ne veuille , ils 
s'élèveraient unanimement contre lui , ne lui prê- 
teraient aucun secours, et ne lui donneraient 
d'autres conseils que de retourner auprès de 
moi. * » 

Les peuples devaient croire k la stabilité d'une 
paix aussi solennellement jurée et proclamée , et 
à la solidité d'une réconciliation où les sentimens 
tendres paraissaient avoir triomphé des mauvaises 

' « Promisit autem confidenter quod de eodem datarus est mihi 
.fidejnssoresDom. regem Francis , comitem Flandrens. , etc.... hac 
GonditioDe qnod si a praedicta conventione, quod absit, exierit, 
mecam contra eum unanimiter stabunt, ei nullum auxilium vel 
consilium nisi ad me reTertendi dabunt.» Literœ Henrici régis Augl. 
de l'an 1175, etc. 
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passions. Malheureusement rien n'était plus com* 
mun alors dans les cours que de pleui*er^ de se 
repentir, de jurer et de se parjurer ensuite. Cette 
fois pourtant la paix fut de quelque durée. Henri 
envoya son fils en France pour une négociation 
avec Louis VII , et célébra ensuite les fêtes de Pâ- 
ques avec lui à Cherbourg. Ils allèrent de là au- 
devant du comte de Flandre à Caen , qui était sur 
le point de partir pour la croisade. Ce comte ren- 
dit au jeune roi la charte de donation que celui- 
ci lui avait faite à Paris , et Henri le père lui con- 
firma le revenu de cinq mille marcs qu'il lui avait 
assigné auparavant sur l'Echiquier de Londres ' . 
Il y eut des fêtes à la cour pQur célébrer la pré- 
sence du comte de Flandre, que Henri ne devait 
pas être fâché de voir partir, puisque c'était un 
appui de moins pour son fils en cas d'une nou- 
velle mésintelligence. 

Au mois de mai 1176, les deux rois s'embar- 
quèrent enfin à Barfleur pour l'Angleterre, où 
les attendaient les évêques pour tenir un concile. 

On y renouvela un grand nombre de canons de 
l'Église, entre autres celui qui défendait aux prê- 

' Bened. Petroburg., ad ann. 1175. 
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très de marier des enfans ' • Cependant le roi avait 
fiancé ses fils et ses filles dans leur enfance. Il est 
vrai que le pape Nicolas avait permis dé faire des 
mariages entre enfans lorsque le bien de la pais: 
l'exigeait '. C'était aussi par ce motif ou sous ce 
prétexte ^ qu'à presque toutes les cours on mariait 
ou fiançait alors les princes et princesses dans leur 
enfance. 

Un autre concile ou parlement, tenu à Wood- 
stocky s'occupa aussi de réglemens de police; il 
fut défendu aux nobles qui avaient porté les armes 
contre le roi dans la dernière guerre^ de paraî- 
tre à la cour sans y être appelés, sous peine d'être 
traités comme ennemis du roi; de plus on défen* 
dit à tout le monde de rester à la cour après le 
coucher du soleil , et de porter des armes au-delà 
de la Saverne. Presque tous le$ barons s'étaient 
permis de chasser dans les forêts royales pendant 
l'absence de Henri; le roi les fit tous citer en jus- 
tice; mais Richard de Lucy, justicier d'Angle- 

■■! Il ■ I I é ■■ I III ■ I I l " I III. 

' Bcned Petrob., adann. 1176. 

* <c Qai pueris dant puellas in cunabilis, nihil faciunt.... iohi- 
bemus ne decetero aliqui... conjungantur, nin forte aliquando, ur- 
gente necessitate interreoiente , pro bono pacis conjunctio talis 
toleretur. » Ex decreiù JYicolai papœ. ibid. 
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terre ^ exhiba un bref par lequel le roi , pendant 
l'insurrection des partisans de son fils , lui avait 
enjoint de faire détruire le gibier dans les forêts 
royales^ probablement pour en priver son fils, 
s'il venait à s'emparer du pouvoir suprême. C'est 
en vertu de cette autorisation que les barons 
avaient chassé. Il fallut bien leur pardonner. * 

A York, le roi d'Ecosse avec ses vassaux et ses 
francs-tenanciers , se présenta pour prêter avec 
eux serment de fidélité tant au roi qu'à son fils, 
conformément au nouveau pacte qui avait été 
conclu à Falaise, a^ec ce grand vassal de la cou- 
ronne d'Angleterre. Le roi de Connaught en Ir- 
lande, incapable de soutenir plus long-temps 
son indépendance contre les Anglo-Normands, qui 
avaient envahi l'île, fit sa soumission en se recon- 
naissant tributaire du roi d'Angleterre, et un 
pacte fut conclu avec ce roi éloigné. * 

Bientôt après le roi de Sicile envoya une dé- 
putation solennelle au roi Henri pour demander 
en mariage sa fille Jeanne ^,.et ce fut une occasion 

' Bened. Petroburg. , ad ano. U75. 

* Concordia inter regem Angli» et regem CSonnact., de Tan llf5. 
Bened. Petrob. , ad ann. 1175. — Kymer, Fœdera, tom. i, part. 1. 
^ Bened. Petroburg. , ad ann. 1175. 
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de contracter une nouvelle alliance à la suite de 
toutes celles qui liaient la famille des Plantagenets 
aux familles royales sur le continent. 

Henri passa toute l'année 1 176 en Angleterre, 
où il restait beaucoup à faire pour la paix et la 
sûreté générale. Il y régnait encore si peu d'ordre 
que le haut clei^é lui-même se signalait par des 
scènes scandaleuses. Quand les évêques d'Ecosse 
se présentèrent sur la sommiation du roi , les ar- 
chevêques de Cantorbéry et d'York eurent une 
vive querelle au sujet de l'honneur de recevoir la 
soumission de l'Église d'Écosie; mais à un con- 
cile que devait présider un cardinal légat du pape, 
ces deux prélats , en se disputant le siège de la 
droite du cardinal, perdirent toute pudeur : l'ar- 
chevéqme d'York, renversé et battu par les gens 
de son collègue, fut relevé demi-môrt. Dans l'ab- 
baye de Peterborough les moines s'étaient battus 
contre les gens de l'abbé, qui voulait enlever les 
Reliques de leur église pour les mettre en gage 
chez des Juifs. ' 

h% roi n'osa punir les prélats; il savait par ex- 
périence le danger qu'il y avait à toucher aux pré- 

■ Befted. Petrob., ad ann. 1175. 
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k 

rogatives des gens d'église : aussi ses dëmarches 
sebornèrentà des moyens de réconciliation ; mais 
il s'appliqua beaucoup à l'amélioration des lois 
pénales. Partout se commettaient des meurtres et 
des brigandages; il existait des bandes de nobles 
qui la nuit pénétraient par efiraction dans les 
maisons des riches bourgeois de Londres pour leur 
enlever leurs richesses. ' 

Âpres avoir divisé l'Angleterre en six provinces, 
et avoir mis à la tête de chacune trois justiciers, 
Henri tint une assise à Nottingham pour recorder 
et compléter les lois faites antérieurement à Cla- 
rendon. Comme plusieurs de ces dispositic^is ont 
été aussi en vigueur dans la Normandie, il ne sera 
pas hors de propos de les indiquer ici sommaire- 
ment, ' 

Il fut arrêté par l'assise qu'à l'avenir tout indi- 
vidu traduit devant les justiciers du roi d'après 
le serment de douze militaires, ou à leur défaut- 



' « Mos erat apad Lundonias quod centum yel plures de filiis et 
parentibas nobilium cmtatis , ut dicebatur, nocturnas inyasiones 
faciebant^per dnmos dmtiun, et eas depredabant. » Bened. Petrob.* 
adaxm. 11757 ' 

* « Assisœ.'facts apud Clarendane , et postea xecordatœ apud Nor- 
thamtoniam», adann. 1175. . 

11. II . 
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de dcMi2e hommes libres du huûdred, pom* crime 
d'assassinat, de brigandage, de faux: ou d'actes 
incendiaires, subirait Tëpreuve de l'eau, et s'il 
succombait , il pa:drait un pied et un poing , et 
serait banni du royaume. Si au contraire il sou- 
tenait l'épreuve, il resterait moyennant caution» 
Il fut défendu aux habitans des bourgs et des vil- 
lages d'héberger un étranger plus d'une nuit, à 
moins que l'étranger ne possédât des effets conù- 
dérables que son hôte pût montrer aux voisins. 
A la mort d'un franc-tenancier, son héritier de- 
vait rester dans le fief, à la charge d'aller trouver 
son soigneur, et de s'acquitter envers lui du re-^ 
lief et d'autres obligations imposées au fief. La 
femme du défunt devait reprendre sa dot et la 
part des effets à elle appartenant. En cas de con- 
testation élevée par le seigneur, douze hommes 
libres devaient certifier devant le justicier du roi , 
quelle avait été la saisine ou la quotité du fief 
lors de la mort du tenancier. Dans l'intervalle 
de Pâques à la Pentecôte, lesjusticiers royaux de- 
vaient se faire prêter serment par les comtes, ba* 
rons, chevaliers, francs-tenanciers et paysans; 
ils devaient être chargés de juger tous les délits ^ 
excepté les grands crimes, dont la counaissaBce 
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^tait rëservée aa roi ; ik deTaienl tenir les assises 
lu sujet des meurtres et des brigandages^ et veil- 
ler à la gaitle des ekâteaiix occupés^ et à la démo- 
lition des châteaux abandonnés. Les baillis du roi 
étaient tenus a répondre à Téobiquier des reve<- 
axa de leurs bailliages. Tout brigand saisi défait 
être lÎTré au vicomte^ ou^ en son absence^ au châ- 
telain du château le plus proche, afin d'être tra«* 
duit ensuite à la justice du vicomte. Recherche 
devait être faite des hommes en fuite , et la liste 
en devait être remise à l'échiquier , et puis au 
roi. • 

Ces lois ne suffirent pas pour faire cesser la tur- 
bul^ice des barons, et ne rassurèrent pas le roi 
contre leurs entreprises: aussi fit-il saisir la |du- 
part de leurs châteaux , sans épargner même ceux 
de sou grand-justicier Richard de Lucy; les 
châteaux-^forts des comtes de Leicester et de Ches- 
tcr, de Roger de Mowbray et de Hugues Bigot fu- 
rent démolis. Cependant la plupart de ces nobles 
traitèrent avec lui , et il leur vendit jw*esque tous 
leurs châteaux. 

' « Nomina uUagorum afferant ad Pascha , et ad festum Sancti 
Michaelis ad scaccarium , et exinde mittantur domino régi.» Bened. 
Petrob. , ad aiiii.,1175. 
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Le jeune roi Heiiri, désirant retourner sur le 
continent^ eut beaucoup de peine à en obtenir la 
permission; en Tain prétexta-t-il le désir d'aller 
en pèlerinage à Saint-Jacques de Gompostelle ; son 
pèi'e entrevit dans ce désir celui dé se soustraire 
de nouveau à son autorité; cependant il finit par 
le laisser retourner en Normandie. Sa fille Jeanne 
devant traverser le pays et les autres États conti-^ 
nentaiix du roi^ afin de s'embarquer à Saint-Gil<« 
les pour Naples, il fallait bien que les fils du roi 
servissent d'escorte à leur sœur. Cependant Henri 
eut la précaution de mettre auprès de son fils 
ainé^ en qualité de chancelier de sa cour, un de 
ses affidés, Adam de Kirkedon^ pour le surveiller^ 
le diriger selon la volonté du père^ et rendre 
compte au roi des intrigues qui se trameraient à 
lajeunecour. ' 

Soii fils vint s'établir en Nonnandie ; il y reçut 
sa sœur 1(h*s de^n passage, et l'accompagna en 
Poitou, où il aida même son frère Richard à com- 
battre plusieurs barons qui , exaspérés de la ty- 
rannie du gouverneur de la province, et se fiant 
à la forte position de leurs châteaux, lui refusaient 

* * ' Chromque de J. Brompton. — Bened. Petrob. , ad ann. 1176, 
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les devoirs de vassalité. Une confédération se for- 
ma entre les barons du Limousin ; ils se jurèrent 
aide et fidélité , devant l'autel de Téglise Saint- 
Martial à Limoges ; pendant plusieurs années la 
guerre désola et appauvrit la Guienne. 

Dans ce pays ainsi qu'en Bretagne et en Nor- 
mandie^ le jeune roi attira peu à peu à sa cour lés 
hommes connus par leurs sentimens hostiles en- 
vers son père y et il s'y forma de nouveau un 
noyau de mécontens qui tramaient des projets de 
soulèvement contre l'autorité paternelle. ' 

Le chancelier ayant pris des renseignemens sur 
ce complot et sur toutes les démarches du jeune 
roi , rédigea un rapport secret, et l'envoya au roi 
en Angleterre. Par malheiu* le message fut inter- 
cepté et porté au jeune Henri; quand celui-ci ap- 
prit par le rapport que son chancelier n'était 
qu'un espion soldé par son père , sa fureur ne 
connut plus de bornes; il crut que cet homme 
méritait d'être puni pour crime de trahison; en 
conséquence, il le fit arrêter et juger par l'assem- 
blée de ses barons ; l'évêque de Poitiers assistait 
au jugement. Les barons opinèrent pour la peine 

' Beoed. Pctroburg. , ad ann. 1176. 
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<femort; quelques uns allaioit jusquà demander 
que le coupable fût ëcoix^é vif; mais l'ëvéque 
fit observer que le chancelier étant clerc , ne pou- 
vait être justiciable d'une cour laïque. 

Henri renonça am projet de faire joga: le ohaa- 
ceUer à mort; cependant^ ne Toulant pas le lais-* 
ser impuni, il ordonna de le reconduire en Noi^ 
mandie, de le dépouiller «t garrotter dans toutes 
les villes qu'on traverserait, et de le fustiger 
comme traître envars son sâgnenr. ' 

Le malheureux cidre &t obligé de subir cette 
punition ignominieuse* Quand le rc» d'Angleterre 
apprit ce fait, il envoya sar4e^hamp quatre che*- 
valiers de sa maison aujM^ès de son ûh, pour ré- 
clamer le prisonnia:, qu^on avait ^sleroié à Ar- 
gentan, il lui fut livrée et on le conduisit en 
Angleterre. Peut-être ne fut-il jamais dédcnmnagé 
de l'opprobre dont il avaitété couvert *. Du moins 
le roi d'Angleterre ne ji^[ea pas nécessaire de se 
brouiller av^ec son fils à cause d'im simple clerc, 
et continua ses rektions amkcales avec lui. ^uil- 



' BoDed. P«trob., adann. 1176. 

* Benott de Peterborough dit seulement : «c Et eum castodien- 
dum commenda'vit abbali de Uida Wintonia. » P^Ua Uemr. , ad 
ann. U76.« 
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laume de Gourcy, justicier du roi en Normandie, 
venant à mourir, le roi envoya à sa place FëTéque 
de Winchester. 

Comme h la mort de RapuJ de Dol, la famille 
avait soustrait sa fille pour empêcher le roi d'An- 
gleterre de la marier à son gré, ou peut-être de 
la déshonorer comme il avait fait à T^ard de la 
fille d'un autre vassal breton , Henri enjoignit à 
son fils ^1 Normandie de rassembler des troupes , 
et d'investir le château de Dol, pour le soumettre 
de nouveau à l'autorité royale. ' 

On partait volontiers pour ces expéditions peu 
dangereuses, dans lesquelles on pouvait se livrer 
impunément au pillage et à d'autres excès : aussi 
le jeune rçi eacécuta 9 en 1 177, ponctuellement les 
ordres d^e son père, et remit Dol m>us le pouvoir 
du roi. ' ;T* 

Pendant ce temps Iss affaires d'Angleterre, 
d'Irlande, d'Ecosse et du continent occupaient 
Henri ^ il était toujours en voyage , et ne parais* 
sait prendre aucun repos : aussi son secrétaire , 
Pierre de JBlois , archidiacre de Bath , en revenant 



' Bened. PHrak. ^Un Henr. , acL ann. U76. 
' Ifnd, 
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d'une mission , lui écrivit dans son style badin ' 
« Je cherche depuis long -temps à vous atteindre 
sans y parvenir , gracieux seigneur*. La voix assi- 
gne à vos voyages diverses directions , et je ne 
saîç où me diriger pour vous rqoindre. Salomon 
dit qu'il y a trois choses qui ne laissent pas de 
traces^ et une quatrième qui est tout-à-fait in- 
trouvable , savoir : la voie de l'aigle dans les airs , 
•celle du navire dans la mer, celle de la couleuvre 
sur la terre-, et enfin la voie de l'homme dans son 
adolescence; mais moi je puis en ajouter une cin- 
quième, la voie du roi en Angleterre. Jusqu'à 
présent, seigneur, j'ai couru au hasard, et j'ignore 
encore où il faut aller; j'ai envoyé à la recherche 
de vos pas; mandez-moi où vous êtes, et quand 
je pourrai vous voir. Vos délégués sont revenus 
de1||^i^ de Rome; déchargés de leur argent, ils 
né rapportent que du plomb *. Il est arrivé aussi 
dans le grand comté des ambassades des rois d'Es- 
pagne, qui vous prient de juger une ancienne que- 



* Pétri Blesensis Epistola ad Henric, , Rymer et Sanderson Fœ- 
dera , tom. i , part. 1. 

* m NuDtii Testri a curia Romana redierunt , ezonerati quîdem 
argento, onerati plumbo; non mttUam indumentis aut erectiolii- 
bas hoaorati. » Ibid. 
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relie qui existe entre eux^ et dont la longue durée 
a fait le malheur des villes. Une reine vint autre- 
fois des confins de la terre pour entendre la sagesse 
de Salomon ; vous , seigneur, voyez arriver les 
rois les plus éloignés pour se soumettre à votre 
jugement. » 

C'étaient les rois de Gastille et de Navarre qui 
prenaient Henri pour arbitre d'une longue que- 
relle au sujet de quelques châteaux-forts de leurs 
frontières réciproques. Henri consulta les évêques 
et barons de son royaume , qui ne devaient guère 
être en état de résoudre des questions de ce genre, 
et rendit un jugement solennel dans un parle- 
ment auquel assistèrent les délégués des deuit rois, 
pour ordonner que chacune des deux puissances 
restituât ce qu'elle avait enlevé de force à l'au- 
tre. ' 

Dans un parlement tenu à Windsor il arrêta en- 
coreavec ses barons des réglemens pour la sûreté de 
l'intérieur du royaume , et confia à ses vassaux les 
plus éprouvés, tels que les Estouteville, plusieurs 
châteaux-forts qui avaient été mal gardés. Dans 



' On trouTc les actes relatifs à cette affaire dans Bened. Petrob. 
f^iia Benr,, ad ann. 1177. 
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un autre parlement tenu à Oxford^ il déclara vou- 
loir donner le royaume d'Irlande à son fils Jean, 
qui , étant toujours resté avec lui ^ était l'objet de 
sa prédilection. Il distribua en même temps d'im- 
menses fiefs dans cette ile aux comtes et barons 
qu'il estimait le plus ' . C'est ainsi qu'il donna toat 
le M eath à Hugues de Lasci, sous l'obligation d'un 
service féodal de cent hommes d'armes. L'ancien 
royaume de C<»*k fut partagé entre deux cheva- 
liersy et taxé à soixante hommes armés; il en fut 
de même du royaume de Limerick et d'autres 
portions de l'ile» U donna plus tard le Limerick 
à Philippe d6 Braie, moyennant un service de 
soixante soldats, parce que lès fils du comte de 
Coraouailles qu'il en avait investis » ne se souciè- 
rent point d'acheter ce fief, au prix de guerres 
continuelles contre les indigènes. Ainsi Henri 
disposa de l'Irlande comme Guillaume son aïeul 
avait disposé de l'Angleterre : seulement le sol de 
l'iie ne fut pas morcelé ccMmne celui de l'Angle- 
terre l'avait étéé 

Le comte de Flandre, avant de partir pour la 
croisade, vint fiiire ses dévotions au tombeau de 

' Bened. Petrob., ad ann. 1177. 
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Thomas Beoket^ et prendre^ooDgé du roi , qui le 
diargea de portes* 5oo marcs d'argent aux frères 
hospitaliers du Temple en Palestine , probable- 
ment en exécution de la pénitent qui lui avait 
ité in^nysée par les légats àxL pape. 

Après le départ du comte de Flandre y l'éréque 
de Bayeux Tint a^^porter au roi des dépêches im- 
portantes. Henri s'était fiiit livrer depuis long- 
temps la fille de Louis YU^ destinée k son fils 
Richard, comte de Poitou , et il ne se pressait 
pourtant pas de marier les deux enfens. Seorète* 
ment iodformé de ce qu'on disait de la conduite 
coupable de ce prince envers la jeune princesse 
confiée à sa garde, Louis VII ne voulut pas laisser 
sa fille plus long-temps dans une position équi- 
voque; en conséquence il s'était adressé à l'éve- 
il de Bayeux pour presser le roi d'Angleterre 
de concltîre enfin le mariage depuis long -temps 
arrêté. ' 

Le premiei* mouvemetft de Henri fîit de somr- 
mer ses vassaux à se présenter dans l'octave de 
SaintJean-Baptiste, à Winchester^ avec leurs che- 
vaux et leurs hommes d'armes pour exécuter les 

' Bened. Petrob. F'ita Henr. , ad ann. 1177. 
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ordres qu'il leur donnerait ultérieurement. Uire 
sommation semblable leur airait déjà été adressée 
auparayant^ probablement à l'occasion de la fuite 
de la jeune reine enceinte, qui s'était rendue se- 
crètement à la cour du roi de France *. Il fit .par- 
tir ensuite pour la. Normandie les évéques d'ÉIy 
et de Bayeux» et son vice-chancelier Gautier de 
Goutances, avec la mission de se rendre à la 
cour de France , et de déclarer au roi que Henri 
était tout prêt, à faire le mariage entre leurs en- 
fans, pourvu que, conformément à leurs conven- 
tions, Louis cédât le Yexin et Bourges, pour 
servir de dot à sa; fille. ' 

Cette ambassade satisfit peu. le roi de France^ 
qui ne voyait dans l'of&e conditionnelle de Henri 
qu'un prétexte pour, éluder le mariage. U s'a- 
dressa au pape , lui insinuant tout ce que la .con- 
duite de Henri avait de scandaleux pour, le monde, 
et d'injurieux pour la couronne de France. Le 
pape envoya en conséquence des instructions à 
son légat, le cardinal Pierre. ' 



' BeDed. Vetroh, Fita Henr,, ad ann. 1 177. L'autear ajoute : « Pe- 
pedt filium... , aed infra tridaam obiit Pariûis ubi natus fait , et 
quidam dicebant quod abortiTUS fuit. » 

* Bened. Petrob., ad ann. 1177. 

' Ibid. 
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Cependant les vassaux des domaines du roi s'é- 
taient réunis , vers, la fête de Saint-Jean-Baptiste, 
à Winchester, tous préparés pour une expédf- 
ûon; le roi d'Ecosse même était venu avec ses 
hommes de guerre. Henri s'était rendu ensuite à 
Stokes , près de Portsmouth , afin de hâter rem- 
barquement des troupes, quand un frère du 
Temple , envoyé par ses négociateurs en France, 
loi annonça que le I^at du pape avait ordre de 
jeter l'interdit sur tous les états du roi > en deçà 
et au-delà de la mer, si le roi ne se hâtait de ma^ 
rier Adélaïde, fille du roi de France, à Richard, 
comte de Poitou. Il convoqua aussitôt les évêques 
d'Angleterre présens à sa cour, et demanda leur 
conseil. 

, Ces prélats , plus dévoués au roi qu'offensés du 
scandale qu'il causait, décidèrent, au lieu d'in- 
sister sur le mariage de la princesse française , 
qu'il fallait appeler au saint-siége de la sentAice ^ 
du légat'. C'était un moyen de suspendre l'ex-; 
communication sollicitée par le roi de France : 
aussi eut-on recours sur-le-champ à ce subterfrige. 
Heureusement pour Henri, le pape Alexandre 

' B«ned. Petrobarg., ad ann. 1177. 
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était trop occapë de ses querelles ayec un anti- 
pape pour pouvoir donner de l'efficacité aux in- 
structions transmises à son légat. 

Au mois d'août 1177 Henri s'embarqua enfin 
à Pœrtsmouth, ayec les comtes, barons et cheva- 
liers d'An^eterre; il descendit cette 6>is à Gap- 
pelwick, et se rendit lentement à Rouen y où il 
arriva en sq[>tembre. Le cardinal Pierre vint l'y 
trouver y pour lui annoncer qu'il avait ordre du 
pape de mettre en inteixlit les états du roi, si le 
mariage conclu par lui et la France était différé 
plus long-temps. Henri répondit qu'il était prêt 
à faire célébrer cette alliance : seulement, ayant 
besoin de s'entendre avec le roi de France an su- 
jet des arrangemens, il priait le cardinal d'atten- 
dre jusqu'à l'entarevue qu'il allait demander \ Il 
envoya en effet une ambassade en France, et il 
fut convenu entre les deu< rois qu'ils se viraient 
à lalféte de Saint-Matthieu, auprès d'Ivry • Le sei- 
fgoffor de cette terre, Galeran , vint à Rouen lui 
faire hommage , pour tenir le château comme son 
châtelain , et il lui donna son fils en otage *. Ap* 



' Bened. Petroburg., ad ann. U77. 
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paremment Henri ne crut pas devoir se hasarder 
si près des firontières de France , sans être sûr du 
chàteau-^fort le plus vobin du lieu du rende:^- 

YOUS« ' 

Le jour de Saint-Matthieu les deux souverains 
vinrent en effet avec leurs cours à Ivry, et là ils 
conclurent un traité qui paraissait devoir assou-* 
pir à jamais leurs jalousies et leurs querelles. 

Dans l'acte de paix qui fut dressé à ce sujet , 
Henri et Louis annoncent qu'ils ont promis et 
juré d'aller ensemble à Jérusalem^ qu'ils seront 
amis y et se défendront mutuellement contre tous 
les ennemis; que pour les sujets en litige entre 
eux j ils s'en rapporteront aux décisions de trois 
évéques et de trois barons que chacun des deux 
rois désignera. Avant de partir pour la croisade , 
les deux rois feront jurer leurs hommes que si l'un 
des deux souvo^ins venait à mourir pendant la 
croisade, ils obéiraient au survivant comme à leur 
maître pendant toute la durée de l'expédition. 
Ceux que les deux rois désigneront pour garder 
et gouverner leurs terres pendant leur absence , 
jureront pareillement de se défendre mutuelle- 
ment. Ainsi les hommes à qui Henri confiera le 
gouvernement de ses terres aideront de tout leur 
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pouvoir à défendre les terres de Louis , comme ils 
feraient si Rouen était assiégé; et de même les 
gardiens et gouverneurs des terres .de France 
viendront en aide pour la défense des terres de 
Henri ^ conime ils feraient si Tennemi assiégeait 
la ville de Paris. Les marchands et tous les voya- 
geurs en g^néral^ tant clercs que laïques, pourront 
passer librement et en paix des terres de l'un des 
rois dans celles de l'autre* ' 

Ce traité fut juré et conclu en présence du lé- 
gat, cardinal Pierre, des évéques de Winchester, 
Chartres, .Bayeux, Séez, Evreux, du roi Henri , 
fils de Henri , roi d'Angleterre; des comtes Thi- 
baud et Robert; de Pierre de Courtenay, du 
comte Simon, de Guillaume du Homjnet, et de 
beaucoup de clercs et laïques '• On n'y fait aucune 
mention du mariage de Richard. Ce qui fut dé- 
battu à ce sujet entre les deux rois est demeuré 
inconnu. Us arrêtèrent une expédition pieuse qui 
n'eut pourtant jamais lieu, et ils laissèrei^ de 



' Pax et coneordia quœ faeta est inter regem Franeiœ et regem 
AngUœ, de Tan 1177 , dans Bened» Petroburg. f^Ua Bemnù IL 

* Henri âat pour ses arbitres les <$Téques du Mans, de PërigueuK 
et de Nantes, et les baron^ Maurice de Graon, Gaillaame Mangot 
et Pierre de Piontrerel. Ihid, 
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coté un mariage qui eût été ui^ent pour faire œs- 
ser des soupçons scandaleux et l'intervention du 
saint-siége. '' 

Les deux rois s'étant séparés ^ Henri somma les 
comtes et barons de Normandie de se trouver, 
pour la fête de Saint-Denis , avec armes et che- 
Taux, à Argentan. En passant àVèmeuil, il 
reçut les plaintes des serfs de Grandmont contre 
les créanciers de leur seigneur, qui^ pour se faire 
payer, saisissaient les effets de ses hommes. Cet 
abus se commettai.t probablement aussi ailleurs. 
Henri, qui n'était jamais indifférent aux griefs 
du peuple-; crut devoir y remédier par une dispo- 
sition générale. En conséquence , ayant assemblé 
les comtes et barons , parmi lesquels on remar- 
quait les comtes d'Évreux et de Leicester, et les 
éyêques de Winchester, Bayeùx , Eyreux et Séez, 
il fit rédiger un statut pour la Normandie , l'An- 
jou , la Bretagne et l'Aquitaine , et portant 
qu'a l'avenir aucun créancier d'un seigneur ne 
pourrait s'emparer des effets de ses hommes 

' B«n[iott de Peterboroogh assure 'que le mariage fut conyena : 
« Res Angliae concessit régi Francise qnod Ricardus cornes Picta- 
ns filius ejus^ filiam ipsius in conjugem duceret. » Bened. Petrob. 
P^ita Henriei IL 

II. ïa 
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pour se faire payer, à moins que ces hommes 
n'eussent garanti la créance. Toutefois on per- 
mettait aux créanciers de saisir les redevances que 
le seigneur avait droit de percevoir sur ses hom- 
mes; du reste 9 les effets des serfs devaient être 
insaisissables y et personne ne devait les troubler 
dans la jouissance de leur bien. ' 

Un statut aussi positif , au^i nettement for- 
mulé^ fut un gain pour la liberté publique; l'his- 
toire de la Normandie n'en a pas beaucoup de 
semblables à signaler. 

Cette province était paisible; depuis long-temps 
la noblesse ne s'y élevait plus contre l'autorité 
du souverain , et n'y ravageait plus les bourgs et 
les campagnes. Il n'en était pas de même en Bre- 
tagne et en Poitou ; la il restait des seigneurs mé- 
contens, qui, de temps en temps , prenaient les 
armes contre les fils du roi chargés de mainte- 
nir ces pays dans l'obéissance. Au mois d'octobre 
Henri mit ses troupes en mouvement pour le 
Berri , où il y avait des troubles; le seigneur de 



■ « Cxtcne Tcro res horaiiiam propris ânt in paee, neqne ek pro 
doaâiiottim debitis iiceat ciiiqueiMuûtirft.]iBened. Çetroburg. F'iêa 
iiennei II. 
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La Châtre tenait enclore dans son cbâteau la fille 
de Raoul de Dol , et refusait de la livrer à Henri ; 
peut-être son refus ëtaît-il motivé par la mau* 
vaise réputation que le roi s'était faite à l'égard 
des jeunes filles confiées à sa surveillance. 

Henri allait assiéger le château de ce seigneur^ 
lorsque celui-ci vint au-devant de lui , demanda 
la paix , et lui livra la jeune vassale ' . Le roi avait 
à punir aussi les comtes et barons fédérés du Li- 
mousin qui ne voulaient ni de lui ni de son fils^ 
qu'ils méprisaient^ mais qui avaient de la peine à 
agir de concert pour la défense de leur pays. 

Au mois de novembre Henri eut encore une 
entrevue avec le roi de France, pour terminer 
les contestations qui existaient entre eux au sujet 
de l'Auvei^e , de Châteauroux et de quelques 
autres possessions. Peu de temps après , le comte 
de La Marche , ayant perdu son fils unique , et 
n'ayant par conséquent plus d'héritier dii^ect, 
vendit au roi d'Angleterre son comté moyennant 
i5 mille livres angevines , vingt mulets et vingt 
palefrois. Le roi reçut à Grandmont l'hommage 
lige des barons et chevaliers de ce comté. Des fè« 

' Bened. Petrobarg. f^Ua Henrici 11. 
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tes splendides marquèrent, à Noël, son séjour dans 
TAnjou. Voulant passer ensuite en Angleterre, 
il eut l'idée de confier ses États du continent à la 
garde du roi de France ; vu le silence des histo- 
riens il serait difficile maintenant de dire quelle 
pensée secrète le guidait dans cette démarche, qui 
eut une sorte de solennité, puisque Louis VII^ par 
un acte signé à Vincennes , déclara avoir pris sous 
sa protection , pendant Tabsence de Henri , ses 
terres situées en deçà de la mer ; en sorte que 
lorsque les baillis royaus: dans ces terres iûTO- 
queraient son secours , il marcherait à là défense 
des Etats du roi , son très cher frère. ' 

Avant de partir, Henri eut soin de désigner 
pour ses justiciers en Normandie et dans les au- 
tres États, des hommes d'un dévouement éprouvé. 

Le midi de la France était très agité alors par 
suite des discussions religieuses soulevées par 
quelques hommes qui > au lieu de croire avec la 
simplicité de leurs ancêtres, osaient se livrer à leurs 



' « NoTerit aoÎTersitas Testra , qnod nos recepimus in costodiam 
nostran loUm tomm Henrici régis Angliae, cariasimi fntris nos- 
tri , ÎQ eis marinis partibas sitam , si contigerit eum in AngUam 
transiretaR , yel peregre proficisci. » ProclamaticMi de Loois VII , 
de l'an 117S. Bencd. Petrob. fTca Henrhi li. 
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propres pensées, et arrivaient à des résultats faits 
pour alarmer le clergé : aussi eut-il grande hâte 
de s'assurer la coopération des souverains. Louis 
et Henri y ne s'imaginant pas que la liberté hu- 
maine pût aller jusqu'à faire usage de la raison 
en matière de foi y laissèrent à leurs évêques et au 
cardinal Pierre le pouvoir d'instituer, de concert 
ayec les comtes, barons , et baillis royaux , une 
inquisition capable d'étouffer une innovation que 
le clergé qualifiait d'hérésie abominable '. Us 
n^avaient pas prévu la guerre sanglante qu'il fal- 
lut soutenir pour étouffer la liberté de la discus- 
sion ; mais quand elle éclata , ils crurent n'avoir 
d'autre devoir que d'exterminer les hérétiques 
qui refusaient de se soumettre, . , 

Leur condescendance pour le clergé répandit 
des calamités sans nombre dans le midi de la 
France. Henri voulait le bien de ses sujets ; mais 
il ne crut pas plus que les autres souverains de 
ce temps , que des sujets hérétiques eussent droit 
à sa pitié. Au mois de juillet 1178, il était re- 
tourné en Angleterre. Un de ses premiers soins , 
apr^s son retour dans ce pays , avait été d'exa- 
"" . 1 II I I . I ■ I II I II ■ ■ I 1 ■ ■ I 1 1 1 1 • I ■ << p, 

* Bcned. Pctrob. f^iia Henrici il, ' ' 
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miner comment la* justice était rendue par ses of- 
ficiers. 11 changea l'institution des justiciers , en 
réduisant le nombre de ces fonctionnaires de dix- 
huit à cinq , dont deux clercs et trois laïques : ces 
juges devaient faire des tournées et prendre con- 
naissance des griefs du peuple ; pour les aflàires 
graves, ils devaient en référer au conseil du roi. 
Il reçut à Windsor les plaintes des Irlandais contre 
la tyrannie des comtes à qui il avait confié le gou- 
vernement de cette lie. Si le roi ne faisait pas 
disparaître toutes les injustices , on savait du 
moins qu'il voulait la justice et l'ordre, et qu'il 
ne fermait pas l'oreille aux plaintes des vaincus. 
Malheureusement il ne se faisait redouter que là 
où il était ; et les grands abusaient de leur pou- 
voir quand le roi était absent, parce qu'on n'a- 
vait pas alors ce pouvoir centi^ auquel aboutis- 
sent toutes les informations , et qui retient dans 
le devoir diverses provinces , même pendant l'ab- 
sence du maître. 

Henri était encore en Angleterre au mois d'août 
II 79 y lorsque le roi de France, alarmé par la 
maladie subite et grave de son fils Philippe, qu'il 
avait été sur le point de faire couronner, résolut 
d'aller en pèlerinage au tombeau de Thomas Bec- 
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ket à Gantorbëry , pour implorer la protection 
da nouveau «aint» On disait que Thomas lui avait 
apparu en songe , et l'avait exhorté à avcMr con- 
fiance en lui. Les hommes de son conseil^ à qui il 
avait communiqué son projet d'aller à Gantor- 
bérj^ ne l'avaient pas tous approuvé, quelques uns 
ayant vu du danger à se mettre à la discrétion de 
l'ancien ennemi de Thomas Becket. Cependant le 
plus grand nombre avaient pensé que la oonst- 
dëration de l'important secours du saint devait 
l'emporter sur toutes les autres. ' 

Henri ne donna pas lieu y en effet , de faire re- 
pentir le roi de France de la confiance avec b- 
qaelle il aborda le rivage anglais. U l'accueillit 
comme un frère ; l'ancienne inimitié que Tho- 
mas Becket avait tant fomentée autrefois y était ou 
paraissait éteinte. Louis fit ses dévotions au tom- 
beau de l'archevêque , et laissa une donation au 
chapitre ; lorsqu'à son retour en France il apprit 
que la maladie de son fils avait cessé de présenter 
du danger, il ne douta plus qu'il ne dût ce chan* 

' « Ciii cuidam coniiliarioriim snorum iu responderant quod pe- 
ricalosum esset ei transfretare in regnum alterius , et incidere io 
roanas potentis \ quidam autem dizerunt , quod hoc non esset ei ti- 
mendum. » Bened. Petroburg. , ad ann. 1 179. 
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gement heureux au prélat quMl avait soutenu 
avec tant d'énergie pendant son exil sur le sol 
de France. Cette intercession protectrice n'em- 
pêcha pourtant pas Louis VU d'être atteint d'une 
paralysie peu de jours après son retour dans son 
royaume. Son fils Philippe fut couronné à Reims; 
le jeune roi Henri assista à la cérémonie, et en 
sa qualité de vassal du roi, pour le duché de 
Normandie , il porta devant Philippe la couronne 
royale , tandis que le comte de Flandre portait 
Tépée du sacre. * 

Louis VII n'était pas encore décédé , lorsque 
déjà on se plaignait en France des ordres ar- 
bitraires et du despotisme de Philippe , et des 
propositions furent faites au jeune roi Henri en 
Normandie , pour qu'il secondât les mécontens 
français qui espéraient être appuyés par lui , ou 
pour qu'il les aidât à recouvrer leurs droits lésés 
par le nouveau monarque. Us trouvèrent un re- 
fuge et un bon accueil à la cour de Rouen ; Phi- 
lippe venait d'épouser une des nièces du comte 
de Flandre , que celui-ci s'était engagé à ne pas 
n^arier sans le consentement de Henri , roi d'An- 

' Bened. Petrobarg., ad aoo. 1179. 
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gleterre j et ce comte de Flandre prenait un 
grand ascendant à la cour de France^ qui venait 
de recevoir un tout autre aspect , au point que 
la femme de Louis VU même jugea prudent de 
se retirer en Normandie *. Tous ces motifs dé- 
terminèrent Henri, dans le carême de 1 1 80, à re- 
passer sur le continent. Il vit les réfugiés fran- 
çais , leur promit son aide , et reçut d'eux des 
garanties de leur attachement à ses intérêts ^. 
Une convocation de leur ost en Angleterre , en 
Normandie , et dans les autres États fut proclamée 
ensuite; ce mouvement hostile fit réfléchir Phi- 
lippe, qui ne se souciait point de compromettre 
par une guerre la couronne qu'il venait de s'im- 
poser. 11 eut à Gisors une entrevue avec le roi 
d'Angleterre. Henri plaida la cause de la reine- 
mère et des mécontens. Philippe promit d'ou- 
blier les sujets de son mécontentement envers 
plusieurs vassaux: il assigna à sa nière 7 livres 
parisis par jour tant que vivrait son père , et après 
la mort de Louis , il promettait de rendre la dot 



' Bened. Petroburg. , ad ano. 1180. 
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apportée par sa mère ^ à l'exception des châteaux- 
forts , qu'il déclarait Touloir garder. * 

Henri renouvela l'ancienne stipulation qu'il 
avait faite avec le comte de Flandre , et d'après 
laquelle il avait assigné à ce comte , sur l'échi- 
quier de Londres y mille marcs sterling , sous la 
condition que le comte de Flandre tiendrait tou- 
jours à sa disposition cinq cents hommes d'ar- 
mes qui ne seraient aux frais du roi que si leur 
campagne se prolongeait au -delà de quarante 
jours. Enfin , par un pacte spécial , Henri et Phi- 
lippe renouvelèrent le traité d'amitié et alliance 
qui avait été conclu entre Henri H et Louis VII 
à Ivry, en présence du légat du pape. Les deux 
rois se promettaient de se secourir à l'avenir l'un 
l'autre ; de renoncer à leurs réclamations récipro- 
ques, excepté celles qui concernaient l'Auvergne^ 
Châteauroux et quelques terres en Berri. Ces 
contestations devaient être de nouveau soumises 
à l'arbitrage de six évéques et de six barons; dans 
le cas où l'un des deux souverains voudrait partir 
pour la croisade, celui qui restait, garderait et 



* Pax et concordia inUr D. regem AngUœ et nouum regem Fran- 
ciœ , de Tao 1 180. Bened. Pelroburg. , ad ann. 11 80. 
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défendrait les terres et possessions du premier 
comme si elles étaient lès siennes. Tous les mar- 
chands et autres voyageurs, tant clercs que laïques, 
qui des États de l'un passaient dans ceux de l^autre , 
devaient trouver partout sûreté et protection. * 

Les deux souverains jurèrent de rester fidèles a 
ce pacte , et leurs vassaux jurèrent avec eux. 
Louis VU mourut dans la même année, au mois 
de mai 1 1 8i . Henri et Philippe eurent encore une 
conférence à Nonancourt. La , des frères hospi- 
taliers du Temple leur présentèrent des lettres 
du pape Alexandre, qui les exhortait à se rendre 
dignes du nom de princes chrétiens , à ne pas se 
contenter du bouclier de la foi el de la cuirasse 
de la justice y mais à se munir aussi des armes 
matérielles pour conquérir la Terre Sainte , et 
en expulser les infidèles. ' 

Quelque pressante que fût l'exhortation , elle 
ne toucha pas en ce moment les deux rois : Henri 
ne pensait plus à accomplir cette partie de la pé- 



' « Ego autem Phiiippus toIo , quod omnes mercatores, tam cle- 
rici qaâm laici , de terra Henrici régis AogUse cum omnibus rébus 
suis securi siot, et pacem habeant per omnes terras meas; et ego 
HcDricas similiter yolo. » Bened. Petroburg. , ad ann. 1180. 

' Epistola Alexandri papx. Ibid. 
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nitence que le pape lui avait imposée après la 
mort violente de Thotnas Becket, croyant pro- 
bablement avoir assez fait par la scène humiliante 
sur le tombeau de rarchevêque. Peut-être aussi 
ses conseillers lui faisaient sentir qu'il y aurait de 
l'imprudence à abandonner ses États contigus à 
la France. 

Henri resta donc pour s'occuper du gouver- 
nement de ses peuples. Des mésintelligences 
entre le roi Philippe iet le comte de Flandre 
le rassuraient contre les projets de la cour de 
France : deux fois Henri , dans des conférences 
spéciales^ réconcilia les deux adversaires; mais la 
tranquillité n'était pas assez solidement établie 
dans sa propre famille. Il n'avait jamais pardonné 
de bon cœur à ceux qui avaient pris parti pour 
ses enfans contre lui. L'évéque de Lisieux , le seul 
prélat normand qui se fût déclaré pour le jeune 
Henri ^ eut tant à souffrir de l'inimitié du roi, qu'à 
la fin> ne pouvant plus supporter cette persé- 
cution continuelle , il préféra se démettre de son 
évéché pour se retirer en France. Il alla termi- 
ner ses jours dans l'abbaye de Saint - Victor à 
Paris. Henri donna cet évêché à Raoul , son 
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chancelier \ Sous son règne l'élection canonique 
fut à peu-près aussi insignifiante qu'elle l'avait été 
sous ses prédécesseurs. Lorsqu'à la mort de Ro- 
trou, archeyéque de R<}uen , le chapitre élut pour 
son successeur Gautier deCoutances^ qui pourtant 
jouissait de la faveur du roi , Henri cassa cette 
élection , voulant qu'ils élussent ou plutôt qu'ils 
admissent comme évêque Robert de Neubourg. 
En vain le chapitre fit valoir les droits de l'église 
et les anciens usages , le roi ne lui laissa que le 
parti de l'obéissance. Les chanoines voulurent sa- 
voir enfin si c'était comme un droit ou comme 
une faveur qu'il demandait l'installation de son 
protégé. Le roi répondit : Je veux et je prie que 
cela se fasse '. Le chapitre céda, et reçut le nou- 
vel archevêque, présenté ou imposé par le roi ^ 
Cependant le pape ne cessait d'exhorter le haut 
clergé à ne pas laisser violer les droits de l'é- 
glise. C'est ainsi qu'à une lettre dé l'archevêque 
Rotrou, découragé par les violences des rois, par 
les excès des barons , des évéques, des abbés^ le 

' Bened. Petrob. ^ ad ann. 1181. 

' « Rex vero dixit : Volo et prccor ut ita fiât. » Appendix £listor. 
Normann. ; Ducbesne Serip. Normann. histor. 
' Bened. Petroburg. , ad ann. 1181 . 
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• pape Alexandre ayait répondu qu'il ne faUait pa» 
se décourager au point de négliger les devoirs de 
prélat et de membre de l'église , et que son de^- 
voir était de préserver l'église de toutes atteintes 
portées par des laïques. ' 

Les tribulations de l'église étaient compensées 
d'ailleurs par mainte concession de la part des 
riches. Il existe encore une foule de chartes qui 
attestent les donations innombrables faites aux 
abbayes. C'est ainsi que l'abbaye de Saint- Wan- 
drille avait^obtenu peu à peu de tous les seigneurs 
qui avaient des châteaux-forts sur la Seine depuis 
Paris jusqu'à ce couvent, et qui par conséquent 
pouvaient mettre obstacle à la navigation ou la 
grever de droits selon leur coutume, qu'elle pour- 
rait envoyer ses bateaux à mont et à val sur ce 
fleuve. L'abbaye avait établi un prieuré au Pec^ 
situé au bas de la montagne de SaintrGermain<«n- 
Laye; les seigneurs deMarly et Montmorency lui 
avaient assuré le libre passage à Maisons et à 
Mantes; ceux de Poissy , de la Rocheguyon et au- 
tres n'avaient pas été moins généreux • ; quel*- 

* Epistola Mex. III ad Rotrodum ; Besein Concile Rotom, prw,^ 
pars 2*1 p. 31. 

* Voy. les chartes relatives à SainUWandriUe dam le iom. ii 
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ques unes de leurs chartes avaient été faites en « 
présence du roi de France ^ ce qui avait rendu la 
donation plus solennelle; cependant il y eut fré- 
quemment des contestations au sujet de ces con- 
cessions pieuses. 

Le roi lui-même avait fait beaucoup de libéra* 
lités aux églises^ couvens et hospices. U avait 
confirmé les concessions faites par ses prédéces- 
seurs à la riche abbaye de Saint-Étienne de Caen. 
Rouen avait, comme il a été dit auparavant, sur 
le Mont-aux-Malades un hôpital qui avait été érigé 
en partie aux frais de vingt paroisses de la ville; 
plusieurs hommes, entre autres Roscelin, cham- 
bellan du roi , avaient doté cet établissement de 
rentes ; Henri U fit bâtir une église plus grande 
qae Fancienne pour cet hôpital de la montagne 
qui s'était couverte de maisons; et cette église, 
il avait eu assez d'abnégation de ses sentimens 
pour la mettre sous l'invocation de son ancien en- 
nemi Thomas Becket. C'est aussi pour expier ' le 



4e GaiUa Christiana; «t l'histoire de cette abliaye, p«r M. E.H. 
Langlois. 

' « Hoc enim pro morte B. Thoms , quam super omnia pro seipso 
et posteritate sua formidayit , in confessione sécréta irrefragfibiliter 
promisit, » Math. Westmonast. Ftor, histor. , ad ann. 1182. 
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meurtre commis sur ce prélat, que, selon la péni- 
tence qui lui avait été imposée , il avait résolu 
d'assigner, avec le consentement des barons an- 
glais, cinq cents marcs d'or et quarante-deux mille 
d'argent pour les croisades. Il accorda de plus à 
l'hospice du Mont-aux-Malades à Rouen, une foire 
de huit jours à tenir au commencement de sep- 
tembre , sous la condition que la moitié des cou- 
tumes perçues sur les marchandises venant de 
Rouen par terre ou par eau appartiendrait à l'hô- 
pital, et l'autre moitié au trésor royal; il légua 
aux lépreux de l'hôpital soixante-six livres six sols 
de rente annuelle à prendre sur la vicomte de 
Rouen , trois mille harengs qui devaient être li- 
vrés chaque année au commencement du carême, 
et trois muids de blé que devaient fournir les mou- 
lins royaux de Rouen; enfin il leur donna cent 
quarante acres de terre dans la forêt *de Lions et 
dans le domaine royal de Caux, entre Bolbec et 
JBonnemare ' . Par un autre acte il prit les biens 
de cet hôpital sous sa sauvegarde, ordonnant aux 
évécfues, comtes, barons, justiciers et baillis^ ' 



' Farin , Histoire de la ville de Rouen , 3« part. , où ces chartes 
sont traduites. 
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lire bonne justice de ceux qui troubleraient 
>ital dans ses possessions '. Il fonda égale- 
t^ comme il a été dit^ le prieuré de SaintJu- 
à Quevilly pour les meselles ou dames lè- 
ses, en leur assignant le manoir royal «de la 
t de Rouvray auprès de Rouen ^ avec deux 
5 livres de rente à prendre sur la vicomte *de 
pitalede la Normandie, et en exemptant de 
impôt leurs approvisionnemens, et de la 
î leurs vassaux et serviteurs. * 
ms la même forêt de Rouvray , Henri avait 
é deux ans après son avènement au trône, en 
}, le monastère des Bons-Hommes de l'ordre 
rrandmont; et comme les chasseurs royaux 
blaient souvent ces religieux, le roi, sur leurs 
ites , leur avait cédé tout son parc de Rouen 
ng de la Seine, avec haute, moyenne et basse 
ce. De plus il leur avait accordé deux cents li- 
de rente (parce que, dit la charte ^, ils n'en 
pas voulu davantage) à prendre sur la vicomte 
Louen et sur la recette générale du duché ; il 



ma , Uisioire de la ville de Rouen , 3« part. , 

bid. 

bid. 

[1. l3 
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leur laissa la £siculté de couper dans la forêt de 
Rouvray le bois nécessaire > et leur céda la pro- 
priété des abeilles de cette forêt ^ en leur assignant 
un homme de la paroisse d'Oissel^ dont la servitude 
consisterait à cueillir pour les moines le miel et 
la cire. Il leur donna deux serfs de la ville de 
Rouen ^ et un serf de tous les villages de quatre 
lieues autour du monastère^ pour les servir suc- 
cessivement. Enfin les moines devaient avoir droit 
de justice et d'asile dans leurs terres '. On ne voit 
point par Tacte de donation les circonstances aux- 
quelles le nouveau monastère devait tant de pri- 
vilèges. 

■ Farin , Histoire de la ville de Rouen, $• part. 



CHAPITRE IV. 

^rd en révolte contre le roi ton père. — Concile de Gaen 
LU sujet de la révolte des fils de Henri II. -« Mort du jeune 
oi Henri ; il est enterré à Rouen. — Henri sollicité à prendre 
a croix. — Nouvelle conférence de Philippe et de Henri , à 
xifiors. -^ Mort de Geaffroj, fils du roi. —-Naissance d*un ' 
ils posthume de Geoffroy. — Les rois d'Angleterre et de 
France prennent la croix. — Préparatifs de la croisade. — 
Nouvelles hostilités entre les deux princes. — Combat au 
tfans. — Nouveau traité entre les deux rois. — Mort de 
[leiiri U à Chinoa. -^ Son earactère , et effets de son règne. 

A la fête de Noël i i8a^ queHeBri câébra avec 
cour dans la TiUe de Gaen , îl eut auprès de lui 
le réunion de princes, seigneurs et prélats, nomr 
euse et brillante. C'étaient son fils le roi Henri, 
» deux autres fils , Richard comte de Poitou , et 
^ffroy comte de Bretagne , son gendre le duc 
I SaxCy qui, privé de ses duchés, de son influence 
odale, de ses ressources militaires, et ccmdamné 
L bannissement par la diète germanique à cause 
\ son opposition hostile contre l'empereur son 
zerain , avait trouvé avec sa femme un asile à la 
^ur de son beau-père; on remarquait encore k 
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la cour les archevêques de Cantorbéry et de Du- 
blin. Peut-être cette réunion imposante com- 
manda-t-elle quelque réserve aux fils du roi; 
mais au Mans^ où le roi se rendit ensuite avec sa 
famille ; la discorde éclata entre eux. Richard 
avait montré depuis qu'il avait grandi^ des dispo- 
sitions malveillantes pour son frère aîné le roi , 
et sa débauche effrénée lui avait déjà aliéné l'af- 
fection des Poitevins. Plusieurs fois il avait en- 
levé les filles de ses vassaux, et après les avoir dés- 
honorées , il avait eu la barbarie de les livrer à 
ses soldats. Le peuple était indigné d'obéir à un 
jeune prince aussi immoral; et déjà les seigneurs 
et les villes offraient leurs hommages liges au 
jeune Henri, s'il voulait être leur comte '. Ce 
n'était pourtant pas la conduite de Richard envers 
ses vassaux qui touchait son père; mais il crai- 
gnait qu'un jour Richard ne refusât de reconnaî- 
tre son frère aîné pour son supérieur : en consé- 
quence il voulut le lier, en exigeant de lui, au 
Mans, qu'il prêtât serment de fidélité au jeune 
roi Henri; Richard refusa, quitta la cour, et alla 
fortifier ses châteaux en Poitou. De partet'd'au- 

' Bened. Pctrobarg. yita Henrici. 
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e on prit les armes; le roi, qui le jour de la Gir* 
mcision avait reçu de nouveau rhommage et les 
rmens de son fils Henri, le seconda d'abord 
mtre son frère Richard. Cette guerre de famille 
i-it un caractère de férocité inusité alors : les deux 
irtis égorgèrent leurs prisonniers, et mirent à 
u et à sang les terres de leurs adversaires ' . Dans 
Limousin les troubles éclatèrent pareillement, 
n s'y souleva contre l'autorité de Henri H; le 
oubadour Bertrand de Born ne laissa pas de 
►uffler par patriotisme le feu de la discoixle en- 
e les oppresseurs du Poitou. Il chanta dans ses 
rventes la fédération des Ventadour, des Tallejr- 
md, des Gomborn, Turenne et Ségur, enfin 
es villes du Périgord contre Richard *. Les fé- 
érés s'entendirent avec Geoffroy, comte de Bre- 
igne, pour secouer le joug royal. Geoffroy avait 
ris à sa solde un grand nombre de Brabançons; 
es mouvemens effirayèrent le roi , et au lieu d'ai- 



' Bened. Petroburg. F'ita Uenrici. 

* Pas Ventedorn e Comborn e Segur 

E Torena e Montfort et Guordon 

An fag aoort ab Peiregorc e jnr, 

*£ U borges si cbven d'eviron. 

Rayrouaiu) , Choix des Poésies (Us Troubadours, t. lY, \^5, 
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der plus long-temps ses deux fils à combatire leur 
frère Richard ^ il tourna tout à coup ses armes 
contre eux , et vint au secours du comte de Poi- 
tou. Dès ce moment il n'y eut plus ni respect fi- 
lial^ ni égard de subordonné; Henri fut traité 
par ses fils dégénérés comme un transfuge. En 
voulant entrer à Limoges pour rejoindre Richard 
assiégé par ses deux frères ^ il eut ses Tétemens 
percés de flèches. Ce ne fut qu'au péril de sa vie 
qu'il parvint dans l'intérieur de la ville. Pendant 
que les Brabançons soldés par Geofiroy dévas- 
taient cruellement les domaines du roi ^ le jeune 
Henri vint trouver son père, témoigna du re- 
pentir, promit de réconcilier le roi avecGeofiroy^ 
trempa son pain dans le même plat , et jura de 
ne plus l'abandonner*. Puis, quelques jours après^ 
il alla rejoindre les ennemis de Henri, qui conti- 
nuaient leur guerre acharnée. Revenant ensuite 
à Limoges, il se réconcilia encore une fois avec 
son père , et jura sur les reliques de saint Mar- 
tial qu'il partirait pour la croisade. Henri , alar- 
mé de ce projet, peut-être parce qu'il craignait 
de demeurer sans .secours contre la méchanceté 

• Bened. Pctrobtirg. rUa Henriei , ad ann. H8S. 
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3s fils cadets , le conjura de renoncer à ce 
et ; mais le fils répondit qu'ayant juré il ne 
rait rompre son serment. ' 
e nouvelles mésintelli^nces éclatèrent entre 
?re et le fils; il y eut tant d'animosité entre 
eux partis que quelques hommes^ envoyés de 
et d'autre pour négocier , furent tués on 
1^. Geofiroy^ apprenant la brouillerie entre 
père et son frère aîné, vint trouver à Limo- 
e roi y qui n'était plus que le jouet deseatrcûs 
Dès que Geofiroy fut dans la ville, il pilla le 
e trésor de l'abbaye de Saint«-Martial, pour 
ïT la solde de ses féroces Brabançons *, comme 
frère Henri dépouilla k châsse de Saint-Âma- 
r, et enleva le trésc»* de son église.^ 
a famille des Plantagenets renouvebit le spec^ 
3 déplorable que les fils de Charlemagne 
eçt donné au monde. Malheureux les peuples 
recevaient Texemple du parjure et de la tra«- 
►n de leurs souverains, et qui n'étaient ni assez 
irés ni assez unis pour savoir se donner un 



)ened. Peirobarg. Fita Uenriei, ad ann. 11S3. 

Ibid. 

Roger de Horeden Annal. , ad ann. 1183. 
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meilleur gouyemement ! Par ordre du roi les ar- 
cheréques de Tours et de Cantorbérjr, et les évê- 
quesde Normandie et de Bretagne s'assemblèrent 
pour la fête de l'Ascension de ii85 à Caen% et 
dans une audience solennelle et publique tenue 
dans l'église de Saint-Étienne , ils prononcèrent 
anathème contre quiconque mettait obstacle à la 
concorde entre le roi et ses fils •. L'archcTêquede 
Cantorbérjr Richard^ écrivit ensuite au jeune roi 
Henri^ pour lui notifier la décision de ce concile^ 
portant que si dans l'espace de quinze jours il ne 
faisait la paix avec son pèi-e ^ le concile était au- 
torisé par le saint-siége à l'excommunier, sans lui 
laisser le recours au pape. ^ 

Au milieu des armes et de l'exaspération des 
partis, la voix de l'église fut peu écoutée; mais un 
accident imprévu mit tout à coup fin à cette guerre 
de famille. Le jeune Henri tomba dangereusement 

* Aoger deHoTeden AnnaL, ad ann. 1183. — D. Bessio, ConciL 
^oiofnag. profinc, , pars t\ p. 89, croit que ce concile eut lieu 
en 1182. 

* EpUtola Pétri Blesens. » n* 69 , ad Raduif, Anâegav^ episc. 

' « Scias nos récépissé a summo pontifice in mandatis , ut te et 
omnes qui pacem Domini sut turbant, sublato appeUationis reme- 
dio, excommunioationis Tinculo innodemus , etc. » Epistolœ Peêri 
Blesens, , n« 47. 
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Village de Martel près de Limoges. Per- 
espoir de guérir, il se fit couvrir d'un ci- 
^ et poser sur la cendre ; il envoya prier son 
père de venir le trouver. Henri, craignant quelque 
nouvelle perfidie, ne voulut pas venir, et envoya 
un évéque auquel il remit son aniieau pour son 
fils. Le mourant demanda à ce prélat qu'il obtint 
pour lui le pardon de son père , celui des harons 
poitevins qui avaient pris son parti, et la solde des 
troupes qui combattaient pour lui. Peu de temps 
après,il expira, le 1 1 juin 1 185 ', Henri, en appre- 
nant la mort de son fils, poussa d'abord des cris 
de douleur; un historien dit qu'il fut le seul qui 
regrettât le jeune roi ' ; mais bientôt consolé de 
la perte d'un fils avec lequel il avait peu vécu d'ac- 
cord , il rassembla ses troupes; et leur dit que 
quelque douloureuse que fût pour lui la mort d'un 
fils doué de bonnes qualités , il devait pourtant 
remercier le ciel d'un accident qui mettait fin à 
une lutte futaeste ; puis il les mena à l'attaque du 
château-fort de Limoges. Au moment de l'assaut, 

' Bened. Petroburg. rUa Uenr, , ad ann. 1183. — Roger de Ho- 
Teden. 

' «Guncti laetantur, soiuspaUr plangitiiliUm.vRog. deUoveden 
•^/ina/. , adann. 1183. 
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le cbàtelain^ manquant de vivres, rendit ce fort. 
Ceux qui gardaient pour ses fils les autres châ- 
teaux-forts du Poitou, en firent autant, et la 
guerre cessa tout à coup dans cette province. 
Henri, avant de partir, eut soin de faire raser les 
fortifications de Limoges '. U pardonna au trou- 
badour Bertrand de Bom ; toutefois celui-ci eut 
beaucoup de peine à obtenir la restitution de son 
château d'Hautefort ; il se plaint vivement, dans 
un de ses sirventes , des vicomtes du Limousin et 
des seigneurs périgourdins qui avaient £aAt sans 
lui la paix avec leur suzerain. * 

Le corps de Henri le jeune, ayant ëtë aspergé 
de sel et cousu dans du cuir , fiit transporté à 
Rouen selon le désir que le prince avait exprimé 
avant sa mort; mais au Mans, où leconvoi s'arrêta, 
le clergé et le peuple ne voulurent pas le laisser 
passer outre, et donnèrent une sépulture au prince 
dans relise de SaintJulien, se fondant probable- 
ment sur la qualité de comte d^Anjoû que Henri 
avait eue. Les Rouennais 'se courroucèrent et vin- 



' Rog. de HoTeden Annal. , ma aim. 1183 

* Choix des Poésies des Troubadours , t. it, p. 15S. 

' « Archiepiscopas Rothomagensb, et oeteii Normannigenae , tam 
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t réclamer à grands cris le corps de leur duc. 
lUat que le roi son père se prononçât au sujet 
}ette vive contestation. Il donna gain de cause 
Kouennaisy et ceux-ci transportèrent aussitôt 
»rps dans leur ville , et l'enterrèrent dans la 
bédrale. 

ja mort de Henri était un grave événement, 
slques historiens appellent ce prince Henri UI, 
>iqu'il n'eût exercé l'autorité qu'au nom de 
père. Le peuple l'appelait Henri au courte 
ntel. A en juger par la conduite qu'il avait te- 
i jusqu'alors , il n'aurait pu rendre le peuple 
ireux s'il avait r^paé. Toutefois il aurait peut- 
e mieux régné que ses frères ^ pires encore que 
. Des chroniqueurs et des troubadours ont fait 
oge de sa générosité , de ses sentimens cheva«- 
esques , de son amabilité ' . Quant à sa soumis- 
n filiale ^ on a pu juger par ses guerres s'il en 
ût. 

Le roi de France ne tarda pas à redemander la 

- _ ^ 

'08 quam populus , dcdecus illud non debentes nec Tolentes sus-* 
ire, minas minis addidcrunt » Bened. Petrob. , ad ann. 1183. 
« Httmilis , docilis crat et affabilis, unde eum et prope positi et 
p remoti affectiiom diligebaiit. » Genras. Dorobern. , ad atin« 
'S.^Voy . aussi les deux <<lëgies de Bertrand de Born; Raynouard» 
oixdfs Poésies âe$ Troubadours , t. ii, p. 182 ; t. !▼, p. 48. 
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dot de sa sœur Marguerite, veuTe du' jeune 
Henri, savoir, Gisors avec le territoire d'alentour, 
ainsi que les places qui avaient été destinées à lui 
servir de douaire. Henri le père désirait ne rien 
donner; il avait fait la paix avec ses deux autres 
fils Geoffroy et Richard; ainsi il ne craignait plus 
rien de ce côté, d'autant plus qu'il avait ôté à 
Geoffroy ses châteaux-forts en Bretagne, et y 
avait mis des hommes dévoués. Il répondit au roi 
Philippe que Gisors appartenait au duché de Nor- 
mandie, et que les autres places réclamées avaient 
été assignées pour douaire à la reine Éléonore sa 
femme \ Depuis là fuite tentée par la reine, il 
l'avait tenue éloignée de la cour, et dans une 
sorte de captivité en Angleterre; quand il vit 
qu'elle pouvait servir ses projets, il lui rendit sa 
liberté, et lui ordonna d'aller occuper son 
douaire. " 

Cependant Philippe insista sur la restitution 
de la dot de sa sœur. Après de vives négociations , 



' Beoed. Petroburg. , ad ann. 1183. 

* « Mandans qaod Alienor regioa, uxor sua qilae jam a maltis 
retroactis temporibas in custodia régis retenu fuerat, libéra exiret, 
et iret per dotariam saum, Yolens se ita tueri contra petitionem ré- 
gis Francise. » Bened. Petroburg., ad ann. 1183. 
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entretien des deux rois eut lieu sur la fron- 
ce , entre Gisors et Trie. Dans la plaine entre 
deux yilles s'élevait un vieil orme que huit 
nmes avaient peine à embrasser, et sous le- 
il des centaines de personnes pouvaient se 
ttre à l'abri. C'était à l'ombre de ce vieil arbre 
ifiu qu'au xiV siècle se traitaient les afiàires 
France et de Normandie entre les souverains. 
Là j Henri fit , pour la première fois , hommage 
jeune Philippe pour ses possessions continen- . 
es. Philippe consentit à renoncer au douaire 
sa sœur et à ses prétentions sur Gisors, qu'il 
indonnait entièrement à Henri, moyennant une 
ite de 25oo livres angevines que Henri, ou son 
îcesseur, ferait payer à sa bru à Paris. Enfin 
ut parlé aussi de cette autre sœur de Philippe, 
m plus malheureuse que la jeune reine veuve , 
i avait dû épouser Richard , et dont celui-ci ne 
ulut pas depuis que des soupçons élevés sur le 
shonneur de cette princesse accusaient l'immo- 
lité de son père. Il fut arrêté que Henri, la ma- 
îrait a celui de ses fils qu'il voudrait , et qu'il 
>urrait lui donner Gisors ppur dot. ' 

' < Daret Gisortium cui Tellet de fîliis suis , cum sorore rcgis 
anciae. » Ibid. 
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Cette ââàire étant arrangée ^ il en restait une 
antre a terminer. Les Poitevins avaient vu frus- 
trer leur espoir d'échanger leur mauvais maître 
Richard contre le fils aîné du roi. Après la mort 
de celui-ci ^ Henri avait fait venir d'Angleterreson 
fils bien^imé ^ Jean y qui était élevé par Ranulfe 
de Glanville ^ justicier du roi ; il aj^ela également 
Richard, et lui proposa de céder l'Aquitaine à 
son frère cadet, en lui laissant sans doute voir 
un apanage plus important. Richard demanda un 
délai de quelques jours pour prendre l'avis de ses 
conseillers ; mais le soir il partit en toute hâte de 
la cour, faisant dire à son père qu'il ne céderait 
jamais TAquitaine à qui que ce fût \ Henri fit 
encore quelques tentatives pour changer la ré- 
solution de son fils ; mais ce fut en vain : Ri-* 
chard ne voulut céder ni le tout ni aucune portion 
de son duché. Obligé de retourner en Angleterre, 
le roi ne put insister davantage ; mais il permit 
à son bien-aimé Jean de se faire justice à main 
armée : aussi son fils s'^étant associé à Geoffî^oy, 
duc de Bretagne , son autre fils , vint faire une 
irruption dans le Poitou , et Richard à son tonr 

■ Bened. Petroburg. , ad ann. 1184. 



PROJET DE MARIAGE POUR RICHARD. aoy 

fit tout le mal q[u'il put aux Bretons qui obéis- 
saient à GeoBvoy^ Les peuples furent punis ^ 
comme de coutume , de Finimitié qui divisait 
les princes Plantagenets. 

Sur ces entrefaites » leur père avait conçu de 
nouveaux projets politiques. Il avait été suivi 
en Angleterre par sa bru , la duchesse de Saxe ^ et 
par le duc Henri , mari de cette princesse , encore 
banni de sa patrie* La dévotion ayant amené l'ap- 
chevéque de Cologne au tombeau de Thomas 
Becket , le roi , en faisant un très bon accueil à 
ce prélat très puissant en Allemagne , obtint de 
lui la promesse de s'intéresser au sort du duc de 
Saxe , et l'archevêque , pour rendre l'empereur 
Frédéric plus favorable au duc ^ imagina de de* 
mander la fille de cet empereur en mariage pour 
Richard , fils du roi d'Angleterre. Ce projet plut 
à la cour de Windsor ; Henri» au mépris de ses 
engagemens envers Louis VH^ do|it il s'était fait 
livrer la fille , au m^Mris de la situation équivo- 
que de cette jeune princesse » au mépris des bruits 
scandaleux qui circulaient » accepta les proposi- 
tions de l'archevêque de Cologne , et on décida 

* Bened. Petroburg. ad aon. , 1184. 
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qu'on enverrait une ambassade ecclésiastique au 
. pape , pour hâter la réconciliation de l'empereur 
et du duc de Saxe. * 

Le roi appela ses fils du continent en Angle- 
terre , et ce fut pendant les fêtes qui eurent lieu 
au sujet de l'élection d'un archevêque de Can- 
torbéry qu'il effectua la réconciliation , sinon sin- 
cère, au moins solennelle de ses deux fils Geof- 
froy et Richard. Espérant faire de ce dernier le 
gendre de l'empereur d'Allemagne, il le garda 
auprès de lui , et renvoya Geoffroy en Norman- 
die , pour gouverner ce pays dans l'absence du 
roi. On devait croire que puisque le sort avait 
enlevé à Henri son fils aîné, ce serait Geofiroy 
qui régnerait sur l'Angleterre et sur la Norman- 
die ; mais toutes les conjectures que l'on formait 
alors furent déjouées par les événemens subsé- 
quens. La fille de l'empereur Frédéric, sur la- 
quelle Henri avait fondé ses espérances, mourut 
avant l'expiration de l'année 1184*; Richard 
n'eut aucune des deux princesses que son père lui 
avait successivement choisies pour épouses. 



' Bened. Petroburg., ad ann. 1184. 

» Ibid, 
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Vers le même temps ^ L'archevêque de Rouen 
étant venu à mourir^ le roi , sans attendre une 
élection^ donna ce siège à Gautier de Goutances, 
à qui il avait confié plusieurs missions impor- 
tantes , et qu'il avait promu auparavant à l'évéché 
de Lincoln, C'était le même que le chapitre avait 
précédemment élu^ et que le roi avait repoussé. 

La députation ecclésiastique que Henri avait 
envoyée auprès du pape, et qui avait eu occasion 
aussi de voir l'empereur, atteignit parfaitement 
son but. L'empereur avait révoqué l'ordre d'exil 
donné au duc de Saxe , et comme il avait juré de 
ne jamais rendre à ce vassal son duché y le pape 
le releva de ce serment. D^a le duc avait une 
fille que l'on demandait en mariage à llenri , 
grand-père de cet enfant ; le roi de Hongrie la fit 
demander par une ambassade solennelle ; on ne 
sait quels motifs le roi d'Angleterre avait de ne 
pas se décider ou de ne pas donner unie réponse 
décisive; le roi de Hongrie voyant que Henri' ne 
jugeait pas à propos de se déclarer, s'adressa au 
roi de France , et lui demanda en mariage sa sœur 
Marguerite, veuve du jeune roi Henri Planta- 
genet. 

Une autre ambassade vint en 1 184 trouver 
II. 14 
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le roi d'Angleterre. Le patriarche de Jérusalem 
et le grand-maitre de l'ordre des Templiers lui 
apportèrent les clefs du Saint^Sépulcre , et des 
lettres du pape^ qui suppliait le roi d'Angleterre 
de prendre en main la défense de la Terre-Sainte. 

Toute la chrétienté était yivement émue des 
succès obtenus par les Sarrasins en Palestine; on 
partait en fotile pour l'Asie ; les astrolc^ues pré- 
disaient de sinistres événemens ; un moine d'An- 
gleterre ayait^ après une vision peu antérieure à 
sa mort , annoncé en vers latins la colère de Dieu ' • 
Henri était de tous les rois d'alors celui qui avait 
donné le plus de lustre à sa couronne; on espé* 
rait qu'il relèverait également celle de Jérusa-* 
lem : on le désignait même comme le successeur 
naturel de Baudoin le lépreux , puisqu'il était le 
neveu de ce Foulques , le fondateur de la dynastie 
angevine sur le trône de la Cité-Sainte. 

Il reçut avec de grands honneurs le patriarche 
et le grand'^maitre;^qui firent ce qu'ils purent afin 
d'émouvmr sa pitié en faveur des lieux saints ; 



' Voyez les pièces singulières insérées sous le titre de Conjune^ 
tione planetarum , dans Bened. Petroburg. F'ila Henr., adann. 1184, 
éi dans Rog. de Hoteden Annal» 
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mais Henri n'était pas iÎEicile à émouvoir ; il crut 
sans doute avoir fait assez de sacrifices à l'église 
romaine y et resta en Europe malgré toutes les 
promesses fiiites solennellement au sujet de son 
départ prochain pour la croisade. 

A Pâques fleuries 1 1 85 , il s'embarqua avec une 
cour nômlireuse pom: la Normandie , accompagné 
du patriarche de Jérusalem , qui ne perdait pas en«« 
Gore tout espoir de décider le roi ou un de ses 
fils à reconquérir le royaume de Sion. Richard 
son fils l'avait précédé sur le continent , et ce 
fléau des Poitevins était déjà de nouveau en guerre 
contre son frère Geofii*oj. Henri voulant Ater 
à ce mauvais fils les mojens de troubler plus 
long-temps sa fiaimille^ lui déclara que le Poitou 
étant la dot d'Éléonore, mère de Richard , il 
avait décidé de lui en laisser le gouvernement. 
II enjoignit à son fils de quitter cette province , 
sinon il donnerait à Éléonore les troupes néces- 
saires pour expulser Richard et se mettre en pos- 
session du comté. ' 

Cette menace fit son effet; Richard se rendit 
à la cour de son père, fit à sa mère la remise du 

' Bened. Petroburg. , ad anii. U84. 
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Poitou avec tous les châteaux-forts , et cessa de 
tourmenter les habitans de ce comté. ' 

Fendant ce temps le fils favori de Henri , Jean , 
q[u'il avait avant so» départ de l'Angleterre . in^ 
vesti solennellement de ses armes de chevalerie , 
s'était embarqué selon l'ordre du roi , avec des 
troupes pour l'Irlande , qui ne se soumettait pas 
encore au joug ^ Anglo- Normands ^ quoique 
les nobles et les évéques de cette ràce fissent tous 
leurs efforts pour efièctuer la conquête de l'ile. 
Jean pçrdi t bientôt courage , en combattant contre 
une nation animée de l'amour de rindépépdance, 
et après une campagne peu glorieuse il revînt en 
An^eterre. Au carême^ ri 86, les rois d'Angle- 
terre et de France eurent une entrevue à Gisors ; 
peu de temps auparavant , ils avaient eu un en- 
tretien en présence du patriarche de Jérusalem , 
qui avait beaucoup compté sur cette réunion ; ils 
lui avaient promis des secours en. hommes et en 
aident. Mais le patriarche , connaissant déjà par 
expérience la valeur de semblables promesses, n'a- 
vait pas cru devoir en attendre l'efifet; il était 



' Bened. Petrob. , ad an. US4. 
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parti trèsniéconl;ent des'rois d'Occident et de leur 
zèle religieux. ' 

• Dans l'entretien de Gisors, Henri et Philippe 
ne s'occupèrent que de leurs intérêts communs; 
Philippe renonça de nouveau a ses prétentions 
sur Gisors let les terres d'alentour^ et Henri re- 
nouvela son engagement de faire payer tous les 
ans k Paris 2700 livres angevines , pour tenir lieu 
du douaire^ et de la restitution de la dot de son 
ancienne bru Marguerite , sœur de Philippe. On 
parla de nouveau de la princesse française tou- 
jours gardée à Windsor ; cette fois Henri jura 
qu'il la ferait épouser par son fils Richard. * 

On n'épargna les sermens ni d^une part ni de 
l'autre; et Henri, de retour en Normandie, fit 
diverses dispositions , voulant être pour les fêtes 
de Pâques en Angleterre ; il confia les châteaux- 
forts les plus importans aux courtisans les plus 
éprouvés, et comme le comte de Saint-Gilles 
s'était montré hostile contre la Guienne, Henri 



' Bened. Petroburg. , ad ann. 1184. — Selon la chronique de 
h Brompton et celle de Knighton, le patriarche dit à Henri : « Vous 
aves manqaë de foi au roi de France, tous ayez tuë S. Thomas de 
Cantorbëry ; maintenant tous refusez de protéger les chrétiens, v 

* Bened. Petroburg., ad ann. U84. --Rog. de UoYeden. 



3l4 GEOFFROY, FILS D£ HENRI, 

chargea son fils Richard d'aller à la iéte de ses 
troupes réprimer les excès commis par ce faible 
vassal , qui avait en vain compté sur les secours 
du roi de France. Ne pouvant résister aux forces 
du roi d'Angleterre ^ il fut obligé de demander la 
paix. " 

Henri était depuis peu revenu en Angleterre, 
et occupé à marier la fille de Richard , vicomte de 
Beaumont , sa parente, au roi d'Ecosse, lorsqu'il 
apprit l'accident fatal qui venait de le priver du 
second de ses fils. Geofiroy aimait les tournois 
et tous les exercices chev^eresques par lesquels 
la jeunesse nobiliaire signalait alors son adresse 
et son courage *. On l'avait vu naguère visiter 
successivement les villes de Normandie sur la li* 
sière du côté de la France , et jouter contre tous 
ceux qui se présentaient pour se mesurer avec lui. 
Ce goût lui devint funeste. Dans un tournoi au- 
quel il prit part à Paris , il fut renversé d'un coup 
de lance, et en tombant il fut foulé aux piedsde» 



' Bened. Petroburg. ^ ad aon. U84. 

* « Dum in execrabilibus nundims cfuaa tomeimeotuoi voient , 
M hue et iiluc fréquenter agitaret. » Bened > Petrohorg. , ad ann. 
U86.. 
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chevaux; il expira peu de jours après , laissant 
une seule fille, et une veuve enceinte. Il fut en- 
taré dans la cathédrale de Paris, où Philippe 
fonda quatre places de chanoines qui devaient 
prier pour le re^pos de son âme. ' 

Cet événement était de nature à inspirer à 
Henri de graves réflexions ; son fila aine était 
mort sans laisser d'enfans ; Geoffix>y n'avait qu'une 
fiUe ; Richard et Jean, quoique fiancés depuis long- 
temps , n'étaient pas mariés. Le roi devait craixH 
dre de mourir avant d'avoir assuré un établisse- 
ment à celui de ses deux enfans qui serait son 
héritier. Il avait plus de motifs qu'auparavant de 
conclure enfin le mariage de Richard avec l'infor- 
tunée princesse française qui n'avait trouvé en 
Angleterre qu'une prison et peut-être le déshon- 
neur. Cependant il la laissa à Winchester, et n'ac- 
complit point la promesse faite au roi Philippe. 

' Bigord Gest, PhUippi reg. — ce In conflicta militari pedibus 
eqoiiiis contritus Parisiis obiit. » Rog. de Horeden Annal. , ad 
ann. 1185. Ce tournoi eut lieu, à ce qu'il paratt, aux Champeaux , 
maintenant place des Innocens. La oour de France cacha probable* 
ment la cause de l^s^ mort du prince ; du moins les deux biographe» 
de Philippe , Rigord et Guillelm. Armorie représentent la mort 
de Geoffroy comme la suite d'une maladie ; sans parler du tour- 
noi. 
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Aassi celui-ci renouvelait ses instances ; il de- 
mandait de plus en sa qualité de suzerain d'avoir 
la garde de la Bretagne pendant la minorité de la 
fille de Geoffroy^ et la tutelle de cet enfant. 

La Bretagne étant une mouvance de la Nor- 
mandie , Henri refusa cette demande ; toutefois 
il crut devoir négocier avec Philippe pour ne pas 
l'offenser en ce moment. Il chargea son justicier 
Ranulfe de Granville d'aller en Normandie, d'em- 
mener l'archevêque de Rouen et Guillaume de 
Mandeville^ comte d'Aùmale, et de se rendre avec 
eux à la cour de France pour tâcher de conseil 
ver la bonne intelligence entre lui et Philippe. 
Cette ambassade réussit jusqu'à un certain point. 
Philippe lui promit d'observer la trêve jusqu'à 
la fête de Saint-Hilaire ; d'ailleurs la naissance 
d^un fils posthume de Geoffroy de Bretagne chan- 
gea encore la situation des afiàires. Les Bretons 
virent avec joie cet enfant né parmi eux de la 
fille du dernier de leurs comtes. Ils voulurent 
qu'il s'appelât Arthur * comme le héros fabuleux 
des légendes et chroniques qui faisaient les dé- 
lices des Bretons en deçà et au-delà de la mer. Ce 

' Bened. Petroburg. f^tta Henr, 
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nom , hélas ! ne préserva pas plus que râffection 
du peuple le prince qui devait le pbrter, d'une 
funeste fin , comme on le verra par la suite de 
cette histoire. 

De nouvelles hostilités éclatèrent sur la fron- 
tière de la France et de la Normandie^ où l'on ne 
connaissait guère la tranquillité. Le connétable 
du château de Gisors découvrit un jour^ eh allant 
à la chasse avec ses faucons^ dans la plaine entre 
Gisors et Trie , auprès de Forme séculaire où se 
tenaient les réunions du roi de France et du duc 
de Normandie, des ouvriers construisant un nou- 
veau fort. Il revint le lendemain avec ses gens 
pour empêcher les ouvriers français de continuer : 
ceux-ci firent résistance; mais le parti du conné- 
table étant armé, et par conséquent le plus fort, 
les blessa, les tua ou les dispersa. Le fils du sei- 
gneur du lieu resta sur le champ de bataille. Dès 
que la nouvelle de cette mêlée parvient à la com* 
de France , Philippe ordonne qu'on saisisse tous 
les gens des état» du roi d'Angleterre qu'on pourra 
trouver, et qu'on s'empare de leurs biens. Par 
représailles, les baillis du roi d'Angleterre en Nor- 
mandie promulguent un ordre semblable à l'égard 
des Français. Philippe ne voulant pourtant pas 
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donner lie^ à une guerre, et apprenant que 
Henri se hâtait de faire la paix avec les GaUois , 
ennemis éternels des Anglo-Normands, pour pou< 
voir transporter toutes ses forces en Normandie, 
révoqua son ordre , et les baillis en Normandie 
rendirent également les hommes et les effets 
saisis. ' 

Cependant > comme le roi de France pouvait à 
tout moment recommencer les hostilités, Henri 
revint d'Angleterre en mars 1187. Ayant débar- 
qué à Wissant, il fut reçu à Aumale par Guil- 
laume de Mandeville , comte de ce lieu de fron- 
tière , par Gautier, archevêque de Rouen , par les 
deux princes Richard et Jean ses fils, et par un 
grand nombre de comtes, barons et évéques. Une 
partie de sa suite ayant voulu débarquer à Dieppe 
fit naufrage , et périt en mer. Dans l'octave de 
Pâques il eut une entrevue avec le roi de France, 
auprès de Nonancourt; on discuta beaucoup, et 
on se sépara avec plus d'animosité qu'on n'en 
avait eu auparavant. "" 

' Bened. Petrrob. Fiia ffcnr, 

* ce Poft muUoa tractatus viaip pacis non invenientes , magU 
quam prias discordes discesserunt. « Math. Westmoaast. Flôr» 
hittor, I ad ann. 1188. 
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De part et d'autre on se prépara à la guerre. 
Henri nomma quatre commandans pour ses états : 
Richard; son fils, à qui il confia l'Aquitaine; 
Jean^ son fijs cadet; le comte d'Aumale; enfin 
Geoffroy, fils naturel du roi , et auparavant son 
chancelier, qui , bien que destiné à Tévéché de 
Lincoln, maniait volontiers les armes. De son 
côté le roi de France avait rassemblé ses troupes , 
et , sans perdre le temps , il fit une irruption dans 
le Berri et assi^ea Châteauroux, où se trou* 
vaient alors les deux fils du roi d'Angleterre. La 
prise de ce chàteau-fort eût valu une victoire sur 
le champ de bataille; aussi Henri accourut avec 
ses troupes au secours de la place. Les deux ai^ 
mées furent en présence , et une bataille paraissait 
inévitable. Déjà les rois disposaient leurs troupes, 
lorsque les évêques et barons intervinrent, et 
faisant valoir l'autorité du pape, qui défendait 
les querelles des rois pendant les guerres des croi- 
sades, obtinrent une trêve de deux ans. ' 

Dans les négociations pour cette trêve, Richard, 
fils du roi d'Angleterre, s'était abouché avec le 
roi de France, et l'armistice ayant été conclu, et 

■ Bened. Petr^burg. f^ita Hem: 
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les troupes étant rentrées dans leurs (juartiers y 
Henri apprit avec inquiétude que son fils ne quit- 
tait plus le roi de France; on disait qu'ils n'a- 
vaient plus qu'une table et qu'un lit« Cette amitié 
subite n'annonçait rien de favorable à Henri ' ; 
il envoya un messager après l'autre à la cour de 
France, pour enjoindre à Richard de rentrer 
dans les états de son père. 

Richard promit d'obéir : il se rendit à Ghinon , 
et comme une partie des trésors de son père était 
déposée dans cette ville, il s'en empara , puis il 
s'en alla dans le Poitou pour mettre ses châteaux- 
forts sous bonne garde. Cependant Henri ne se 
lassa pas de sommer son fils de revenir à la cour; 
A la fin Richard obéit : il se présenta devant son 
père à Angers, se dit repentant de ses fautes, et 
jura sur l'Évangile qu'à l'avenir il lui serait fidd[e> 
et lui obéirait en tout. * 

Philippe, roi de France, s'impatientait ou pa-* 
raissait s'impatienter du délai incompréhensible 



' « Propter yehementem dilectionem quae inter illos erat , Dom. 
rez Angliœ, nimio stupore arreptus , admirabatur quid hoc eswt.» 
Bened. Petrobarg., ad ann. 11 87. 

* « Jaraytt etiam quod a oonsîlio suo non recederet. > Bened. 
Petrobarg., Ihid. 
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que Henri mettait au mariage de Richard son fils 
avec la princesse française Adélaïde. Le roi d'An- 
gleterre ayant célébré les fêtes de Noël à Caen 
était sur le point de s'enlbarqu^ à Barfleur pour 
l'Angleterre, lorsqu'il apprit que Philippe mena- 
çait d'une invasion de la Normandie , à moins que 
Henri ne remplit les promesses faites dans les 
derniers traités. Celui-ci* revint aussitôt sur la 
frontière de la France, demanda une entrevue à 
Philippe , et à la fin de janvier 1 188 les deux rois 
se virent dans le lieu ordinaire , entre Gisors et 
Trie. Pendant qu'ils s'entretenaient des sujets de 
leur contestation, parut l'archevêque de Tyr Guil- 
laume, devenu, ensuite l'historien des croisades, et 
prêcha avec tant de chaleur en faveur de la guerre 
sainte que les deux rois abandonnèrent aus* 
sitôt leurs querelles, et prirent la croix des mains 
du prélat •. Déjà Henri avait reçu des lettres pres- 
santes des Templiers et du pape; Saladin s'était 
emparé de Jérusalem , une partie de l'armée des 
croisés avait péri. Parmi les Anglo-Normand$ qui 
combattaient en Palestine, Hugues de Beaucha^p 
avait été tué, Robert de Movrbray et Guillaume 

' Bened. Petroburg., ad ann. 1187. 
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de la Marche étaient tombés au pouyoir des Sar«> 
rasins» ' 

A l'exemple des deux rois, leurs courtisans^ tant 
clercs que laïques ^ s'empressèrent de prendre la 
croix. L'enthousiasme s'empara de tout le monde ; 
rien ne paraissait plus s'opposer au départ des 
princes et de leurs suites. Les Anglo-Normands 
choisirent pour leur <!roix la couleur blanche , 
les Français le rouge , les Flamands le vert. * 

Pour faire face aux dépenses de la croisade , il 
fut décidé par le roi d'Angleterre ^ dans une 
grande assemblée tenue au Mans^ et à laquelle a^ 
sistèrent le prince Richard^ les archevêques de 
Tyr, de Rouen et de Gantorbéry, les évéques 
d'Évreux , Angers^ le Mans et Nantes^ et les ba- 
rons d'Anjou^ Maine et Touraine^ qu'il serait 
perçu une dime sur tous les revenus et sur tous les 
biens^.meubles et immeubles des particuliers ^ à 
l'exception des armes et chevaux des militaires , 
des livres et habits des prêtres , des vases des 
chapelles ^ enfin deft pierres précieuses apparte- 
nant soit aux clercs , soit aux laïques. Des ana- 



' Bened. Petroburg. , ad ann. U87. 
• Ihid. 
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thèmes deTaient être prononcés contre ceux qui 
se soustrairaient à l'obligation xlu paiement; tous 
ceux qui prendraient la croix devaient être 
exempts de la contribution. ' 

D'autres dispositions avaient été prescrites par 
le pape. Les bourgeois et paysans partant pour la 
croisade sans autorisation des seigneurs furent as- 
sujettis à la dime. Les croisés qui partaient ne 
devaient point payer d'intérêts , la première an- 
née^ pour les biens ou effets engagés à des prê* 
teurs ; ils ne pouvaient perdre leur gage pendant 
leur absence. Il était défendu de jurer^ de jouer 
aux dés, de separerde vair, d'hermine, de drap 
écarlate, d'emmener pour la croisade d'autre 
femme qu'une lavandière non suspecte. • 

Des délégués forent désignés ensuite , parmi les 
clercs et les Templiers, pour percevoir la dlme 
dans toutes les paroisses. 

Il semblait que Henri était cette fois sincère 
dans son projet de partir pour la cix>isade. On fut 
confirmé dans cette opinion , lorsque s'étant em^- 
barqué, peu de jours après, à Dieppe, et étant 



' Bened. Petroburg., âdanii. 1187. 
* Ibid. 
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arrivé en Angleterre, il y convoqua aussitôt les 
ëvéques et barons pour leur notifier les réglemens 
qu'il avait adoptés auMans au sujet de la croisade. 
La rigueur avec laquelle il poursuivit lui-mémfi la 
perception de la dime^ne paraissait qu'un effet 
du zèle qui venait de l'animer pour le salut de la 
Palestine. Il fit venir les riches bourgeois de Lon- 
dres, York et autres villes du royaume, et leur 
notifia qu'ils avaient été taxés à une somme dé- 
terminée, et les ^ somma de la payer sans délai. 
Ceux qui faisaient des objections étaient traités 
de récalcitrans , et jetés aussitôt en prison. Def 
sommes considérables furent imposées aux juifs. ' 
Cependant le bel accord qui avait régné entre 
les Français, les Anglo-Normands et les Poitevins 
après la prédication de l'archevêque de Tyr, s'é- 
vanouit bientôt. Le comte d'Angouléme , Geof- 
froy de Lusignan , et d'autres seigneurs poitevins 
firent de nouveaux efiorts pour s'afiranchir du 
joug de Richard, fils de Henri. Vers le mépie 
temps le jeune comte de Saint-Gilles , dont Ri- 



' Bened. Petrob. , ad aon. 1188. — « Tota Anglia in dandis de- 
cimis graTitumé vexata est. » Gervas. Dorobern- Chrome, , ad 
ann. 1187. 
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chard venait de ravagei* les terres , fit arrêter et 
mutiler cruellement quelques marchatids poite- 
vins qui passaient par ses terres. Richard revint 
pour exercer des vengeances : il assiégea et brûla 
plusieurs châteaux en Poitou^ et ravagea les terres 
des insurgés ; puis il fit saisir et jeter en prison 
des hommes du comte de Saint-Gilles. A son tour 
le comte mit dans un cachot et chargea de chaînes 
deux chevaliers de la maison de Richard /qui re- 
venaient d'un pèlerinage à Saint-Jacques-de-Com- 
postelle* ' 

Rien n'était odieux alors comine les violences 
exercées sur des pèlerins inofFensifs : aussi le roi 
de France s'intéressa au sort de ces prisonniers^ 
Le comte de Saint-Gilles répondit qu'il les relâ- 
cherait si Richard lui rendait un de ses serviteurs 
qu'il tenait *en prison. Pour toute satisfaction^ 
Ricblard fit une irriiption sur le territoire de 
Toulouse^ et y mit tout à feu et à sang. 

Philippe manda au roi d'Angleterre qu'il fallait 
interposer son atitorité^ et crut devoir lui-même 
prendre les armes^ pour faire une invasion dans 
le Berry, qu'il soumit^ à l'exception des châteaux 



* Gensks. Dorobern. Chron» , ad ann. II87. 

II. i5 
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appartenant au roi d'Angleterre. Henri envoya 
au roi de France, en ambassade, l'archevêque de 
Cantorbéry et révêquedeLincoIn,pournégocier; 
mais comme ils ne trouvèrent Philippe nullement 
traitable, il se fit amener, par son justicier Ra- 
nulfe de Glanville , un corps de troupes gadloises ^ 
et avec ces troupes il s'embarqua pour la Nor- 
mandie. Une tempête le jeta dans le Trëpori. ' 

Dès qu'il fut à Rouen, il donna des ordres pour 
rassembler ses va^aux normands; le rendea^vous 
fut à Âlençon. Il porta avec ses Gallois le ravage 
sur la frontière de France; il brûla le château de 
Danville; Saint-Clair-sur-Epte, domaine de Phi- 
lippe, qui y possédait un beau verger ^ fut détruit. 
Philippe ex^ça des représailles sur la firontière 
de Normandie; BlaïK^heville , Aumale et autres 
lieux au nord du duché furent brûlés. La guerre 
ne fut pas moins cruelle et meurtrière dans le 
Berry entre Richard et les partisansde Philippe; 
o'élait par des incendies, des destructions , des 
flots de sang que les deux partis se veogeaiaat Tua 
de l'autre. 



* « Fere naufragus juxta Ou in terram projecttis. » Gervas. Do- 
robern. Chron. , ad aon. 1188, 
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Philippe était ayec ses troupes à Ghaumoiit^ et 
Henri à Gisors^ lorsque les évêques et barons dé- 
terminèrent les deux rois à se voir auprès de cette 
dernière ville sous le fameux orme des traités. 
Mais les deux partis. étaient trop aigris pour pou- 
voir s'entendre. Quand les Français arrivèrent, 
ils trouvèrent les Ânglo-Nonnands commodé- 
ment assis à l'ombre ^ tandis qu'eux-mêmes ils 
étaient debout^ exposés à l'ardeur du soleil d'été ' . 
Ils se retirèrent furieux, et revinrent avec des ar- 
mes chassar les ennemis, et renverser l'orme 
merveilleux à l'ombre duquel on avait traité tant 
de fois. Henri s'était vanté de posséder une puis* 
sance aussi impossible à renverser que l'orme de 
Trie *. Les Français abattirent a grand' peine ce 
prodige de végétation, cette gloire des vallons du 
Vexirty comme dit un poète breton; il paraît 
pourtant que dans la suite ses rejetotls refleuri- 
- * - - - — ■■■ . I ■ . I ^ ■■■ I 

' c Philippns rex et Franci stabant per campos sub ardore solis^ 
<{aam vix poterant sufttinere. Henricus yero rex Angli» ante iniroi* 
tom GÎBortii sedebat quasi pro tribanali sab umbra cujasdam 
ttlmi patalae , etc. » (xaillelm. Armorie. De gestis Philippi Aug. ^ 
ad aim.il 88. 
* « Tnmcas ut Uc scindi naiiiit, aat a cespite Tetti , 

Sic nec Franctgena poterunt milii tollere qaioquaiD. » 
^ Goill. Britoa. PkiHpfiéit, )ib. HI , t. 167 «t suiv. 
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rent% mais ils ne reproduisirent pas un tronc sem- 
blable à l'ancien. 

Mantes ferma ses portes a«x troupes de Henri ; 
du haut de leurs tours les bourgeois purent voir les 
villages et châteaux d'alentour tout en flammes. 
Les preux des deux armées se portèrent de nides 
coups auprès de la ville. Guillaume des Barres^ un 
des plus braves champions de l'armée de Philippe, 
assisté de plusieurs chevaliers, se battit contre Ri- 
chard et le comte de Mandeville. Il tomba un in- 
stant en leur pouvoir; mais il s'enfuit sur le 
roussin d'un valet'. Henri, ne pouvant se main- 
tenir dans le pays, se retira au château d'Ivry. 
Une nouvelle entrevue avait été concertée par les 
négociateurs des deux rois; cesprinceis se virent, 
vers la fête de Saint-Martin , 1 1 88 , à Bons-Mou- 
lins, en Perche; Richard, ayant été informé que 
son père méditait en secret le projet de le priver 
de ses droits d'aînesse , pour donner la couronne 
à son fils cadet Jean , avait réclamé en secret l'ap- 
pui du roi de France. L'entretien dura trois jours ; 



t « Nam nova progenies fraticam saecreTÎt ad instar , 

A tena souim steterat qua nobîle lignam. » 

Guil. Briton. Phiiippidos^ lit. ID , r. i8a-3. 
• ibid. — Roger de Uoyeden, ad anii. 1188. 
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on se parla d'abord ayec modération , puis on en 
vint à des disputes , au point que les soldats cou* 
rurent aux armes. On arrêta pourtant une trêve 
jusqu'à la fête de Saint-Hilaire 1 1^. A la fin Ri- 
chard demanda à son père des garanties pour sa 
succession future. * 

Henri s'irrita du ton que prenait son fils , il 
assura qu'on ne lui arracherait rien par des me- 
naces. Voyant son père inébranlable^ Richard se 
tourna vers le roi de France, et déclara vouloir 
être son homme et lui faire hommage. Plusieurs 
barons des États de Henri passèrent aussi du côté 
de Philippe. On se sépara très mécontent l'un 
de l'autre. 

Cependant les troubadours poitevins et langue- 
dociens^ qui avaient cru au zèle des rois pour la 
cause sainte, se désolaient de les voir tourner 
leurs armes contre eux-mêmes, au lieu de les 
employer à délivrer la Judée. Les sirventes 
qu'ils chantaient, retentissaient de leurs plaintes 
pieuses. " 



' Gerras. Dorobero. Chronic. , ad ami. 1188. 
* Voy. les sirrentes de Peirol dans le Choix des Poésies tfes Trour 
hadours. 
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Les lettres du pape et des templiers deyenaienC 
de plus en plus pressantes. Leur impatience était 
partagée par les principaux barons français; tous* 
demandèrent ayec instance la fin de cette que— 
relie acharnée qui nuisait à la cause de la chré- 
tienté en Orient. 

Dans ce temps ^ il r^nait en Normandie et 
ailleurs une grande misère ; un incendie ayait 
détruit une partie considérable de la yille de 
Rouen ' ; la disette désolait les campagnes ; la 
guerre avait anéanti de grandes ressources^ et ab- 
sorbé l'argent arraché au peuple pour la croisade. 
Cependant un cardinal venait d'être envoyé en 
France par le saint-siége, pour accorder les deux 
rois sur lesquels se fondait l'espoir du monde ca- 
tholique, • 

Ce cardinal réussit à réunir les princes avec 
leurs barons et évéques. Ce fut dans la semaine 
de la Pentecôte, i^^Q^ que la réunion eut lieu 
à la Ferté-*Bernard; Philippe mit en avant la né*- 
cessité du mariage de Richard avec la sœur de 



' « Ciyitas Rothonagensit in mazÎBia pute, et aliae civitateA 
per Normanniam comhustae sont. » Beaed. Pcirob., ad ann. U8S. 



ET PHILIPPE A LA F£RT]É**BERlfARD. â3l 

Philippe^ depuis vingt-deux ans prisonnière du 
roi d'Angleterre ; il voulut avoir des sûretés pour 
l'avènement de son gendre futur au trône de 
France; il fit entendre qu'il semît nécessaire 
qu'un des deux jeunes princes^ Jean surtout ^ par- 
tit pour la croisade^ puisque les deux rois ne 
jKmvaient encore y aller, • 

Henri ^ craignant probablement d'être détrôné 
par son fils Richard ^ fortement soutenu par Phi-- 
lippe ^ ne put se décider à donner son consente- 
ment à ce que demandait son adversaire* Le car- 
dinal parut lui donner raison ; il menaça Philippe 
et son royaume des foudres de l'église, s'il pro- 
longeait encore la guerre. Irrité de la conduite du 
cardiœil , Philippe lui reprocha d'être ébloui par 
les sterlîngs anglais *, et déclara que la France 
n'était pas soumise à la juridiction du pape pour 
la condmte à tenir contre ses vassamx. 

Aussitôt les troupes renouvelèrent les hostiln 
tés j Philij^, s'étant emparé de laFerté-Bemard^ 
poursuivit Henri jusqu'au Mans; un combat san- 



' Gervas. Dorobern. Chronic. , ad ann. 1189. 
' « Adjecit etiam quod praenominatus cardinalis jam sterlingps. 
régis olfecerat. » Bcned. Petrobnrg. , «rd aim. 1189. 
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glant eut lieu à la tête du pont de la Sarthe; les 
Français pénétrèrent dans la ville ^ qui était d^à 
en flammes. Henri avait promis aux habitans de 
ne pas les abandonner; mais voyant ses ennemis 
victorieux^ il se retira précipitamment avec sept 
cents hommes^ poursuivi par les vainqueurs, qui 
tuèrent encore beaucoup de Gallois de son ar- 
mée. Il ne se crut en sûreté qu'après s'être jeté 
dans Chinon. Le donjon du Mans se rendit àPhi* 
lippe. ' 

Bientôt Henri crut devoir se retirer à Saumu]>; 
mais là aussi les Français vinrent le poursuivre; 
et se voyant enfin poussé à bout, il déclara vou- 
loir accepter les conditions de paix que lui ferait 
Philippe. Celui-ci exigea que Henri lui fît de nou^ 
veau hommage pour ses États du continent, 
comme à son suzerain; qu'Adélaïde, fiancée de 
Richard, ne serait plus sous la garde du roi, et 
qu'elle serait confiée à l'une des cinq personnes 
qiie Henri désignerait ; que le mariage de cette 
princesse aurait lieu aussitôt que Richard serait 
revenu de la croisade ; que Henri se rendrait à la 
mi-caréme à Vezelay, en Bourgogne , avec son 

f Beped. Petrc(barg., adann. 1189. 
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fils Richard^ pour se joindre à l'armée des croisés 
français; que Henri paierait à Philippe 20^000 
marcs d'argent^ pom^ l'indemniser des dommages 
sonfferts dans la guerre; que tous ses barons pro- 
mettraient par serment de l'abandonner s'il ne 
tenait pas ses engagemens ; enfin que , pour plus 
grande.sùreté^ il remettrait entre.les mains du roi 
de France et du comte Richard les villes du Mans 
et de Tours avec deux chàteaux-fortsdu pays^ ou^ 
si Henri aimait mieux , les châteaux de Gisors , 
Pacy et Nonancourt^ jusqu'à l'entier accomplis- 
sement des stipulations du traité. ' 

Ces conditions dures et humiliantes devaient 
révolter l'âme de Henri; cependant il promit 
tout ce qu'on voulut^ bien déterminé^ sans 
doute ^ à ne faire rien de ce qu'il promettait. Un 
violent orage éclata vers la fin de la conférence. 
Henri était accablé des vives sensations de cette 
journée où il avait fallu signer sa honte. On dit 
que le coup le plus sensible pour lui fut la décou- 
verte de la trahison de Jean^ son fils chéri , qui 
ne lui avait jamais donné lieu k douter de son at^ 
tachement , et qui , dans les derniers temps ^ avait 

« Bçned. Petrob., ad ann. 1189. 
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pourtant traité en secret avec son frère et avec le 
roi de France^ pour trahir et abandonner son 
père. * 

Le lendemain de la conférence ^ Henri se fit 
porter^ tout malade^ au château de Ghinon. En 
peu de temps ^ les progrès de sa maladie ne hii 
laissèrent plus d'illusion sur son sort. Désespéré 
de l'ingratitude de ses enfans ^ il les accabla de sa 
malédiction* ; il maudit aussi le jour de sa nais* 
sance. Un fils naturel^ qu'il avait eu de la belle 
Rosemunde y fut le seul qui lui donna quelques 
consolations. Les évêques ne le quittèrent pas. Il 
expira dans les premiers jours de juillet 1189^ 
environ un siècle après le fondateur de sa dynas- 
tie en Angleterre. Son corps fut porté, suivant 
le désir qu'il en avait manifesté, »raU>aye de 
Fontevrault ^ 

Telle fut la triste fin d'un monarque cpii avait 
dignement continué l'œuvre d'agrandissement et 
d'illustration commencé par GuiUaume-le-Con- 



* Roger de HoYeden Annal , ad ans. 1 1S9. 

* « Maledixit diei in qua natus fuit , et maledicttonem Dei et 
suam dédit filiis suis. » ïbid. 
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quérant. A la vérité ^ le nom normand ne brillait 
plus, comme sous son aïeul ^ au premier rang; 
mais au moins la Normandie faisait^ sous son rè- 
gne y partie d'un vaste empire , un des plus forts 
et des plus éclairés de l'Europe. La cour, si elle 
n'était plus purement normande^ avait à sa tête 
des hommes dont la plupart étaient originaires de 
œtte nation. 

La Nonhandie avait joui d'un long calme , et 
surtout de l'ordre dans l'intérieur qu'elle n'avait 
guà:^ connu sous les ducs précédens. Sans les 
guerres fréquemment renouvelées contre la 
France^ guerres dont les effets se faisaient surtout 
sentir dans les districts limitrophes^ cette. pro- 
vince n'aurait eu qu'à bénir ce long règne, bien 
propre à la prospérité intérieure et aux progrès 
des arts, des lettres, de l'industrie et du comr 
merce. L'historien anglais Berington, en consi- 
dérant Henri principalement comme roi d'Angle- 
terre , pense que» son règne était plus brîHant que 
fertile en bienfaits réels pour la nation , et plus 
heureux que riche en succès utiles et permanens. 
«Si, continue l'historien, la Providence avait 
ajouté à sa durée encore quelques années , nous 
l'eussions très probablement vu se terminer dans 
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le triste renversement de toute la gloire ao 
quise. » * 

La Normandie n'a peut-être pas le droit de ju- 
ger Henri aussi sévèrement : doué d'une activité 
étonnante, il venait souvent avec une cour bril- 
lante résider dans ce pays. A la vérité il y levait 
de forts impôts; mais il y faisait régner la justice, 
du moins telle qu'on l'administrait alors; car^ 
quoiqu'un contemporain loue Henri d^avoif in- 
stitué des juges int^es , et perfectionné l'échi- 
quier', nous avons vu par les rôles normands 
combien l'argent avait de pouvoir dans cette cour. 

Un de ses principaux justiciers , Ranulphe de 
Glanville , versé dans la pratique de l'échiquier, 
avait rédigé, probablement par ses ordres, un 
code de procédure qui prouve au moins que Fon 
avait su régler la marche des affaires judiciaires. 
Les statuts de Glarendon, si Henri avait pu les 
maintenir, auraient opposé une barrière aux em- 
piétemens du clergé : nous avons vu le roi obligé 
de les révoquer. 

' Berington , History ofihe reign of Henry //, fin du lir. 3. 

• « Post naafragum regni statum pace reformata , studuit iteram 
rex avita tempora renoyare. » Dialogus de Scaecario , à la fin de 
Madox history o/the Eachetfuer, pi 38. 
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Sous son règne, la Normandie était en paix avec 
l'Anjou , le Maine et la Bretagne^ dont elle avait 
essuyé auparavant tant de maux; elle pouvait 
commercer librement avec ces provinces , ainsi 
qu'avec la Guienne et l'Angleterre , toutes sou- 
mises, au même sceptre ; déjà la Normandie^ sans 
perdre sa nationalité^ participait de l'avantage 
d'appartenir à la grande famille de peuplades 
françaises. 

Sous le long règne de Henri, on voit les lettres 
prendre un essor inconnu auparavant. Wace, de 
File de Jersey, chanoine de Bayeux, et Benoît de 
Sainte-More furent encouragés par ce prince à 
composer leurs chroniques des ducs de Norman- 
die. La cour de Henri et d'Éléonore rassemblait, 
protégeait et récompensait à la fois les trouba- 
dours poitevins et limousins , et les trouvères an- 
glo-normands. Pour la première fois il y eut 
émulation , rivalité et échange de talent entre les 
poètes de la langue d'Oc et ceux de la langue d'Oil. 
Les cloîtres furent assez tranquilles pour que les 
moines pussent écrire les annales de leur temps et 
des règnes précédens. Robert-du-Mont, à l'abbaye 
de Saint-Michel; Benoît, abbédePeterborough, 
et beaucoup d'autres marquèrent soigneusement 



a38 GEOFFROT-LE-HARPISTE. 

les événemens de leur temps, qui leur parut avoir 
une importance extrême, comme il Fayait en 
effet. 

Parmi les dépenses de la cour, les comptes de 
l'échiquier citent aussi celles de l'entretien de 
Geoffroy-le^Harpiste *. Mais cet entretien se 
borna à 5 sols ; apparemment ce ne fut qu'un 
musicien ambulant. 

Le régime municipal , d'où dépend en partie 
le bonheur des agglomérations de familles, avait 
reçu de grands développemens dans les temps 
pacifiques dont jouissaient les provinces soumises 
à Henri. On a plusieurs chartes par lesquelles ce 
prince confirma les libertés des diverses cités an- 
glaises. Il est étonnant qu'on n'en possède pas de 
semblables des villes de Normandie. Peut-être le 
temps les a-t-il détruites; car il n'est pas vrais- 
emblable qu'en Normandie les bourgeois insou- 
cieux de leur état aient négligé de faire constater 
par des confirmations royales les franchises dont 
ils jouissaient. 

Si nous ne considérons Henri que comme 

• « Et in corredio Galfridi Cytharedi v sol. per brere régis. » 
Magn, Rotul. delà dix-huitième ann^edu règne de Henri II. MadoX; 
Mist, ofthe ExchequefTy p. 251 , note i. 
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homme et comme père de famille^ nous le trou- 
verons certainement très blâmable : il avait 
trompé l'attente de son père en frustrant son 
frère de l'héritage que lui avait destiné Geoffroy 
Plantagenet ; il en fut puni par l'ingratitude et la 
versatilité de ses fils ; et pendant vingt ans , le 
monde eut sous ses yeux le spectacle déplorable 
d^une famille en dissention^ de parens et d'enfans 
qui se brouilleitf; ^ se font la guerre^ se raccom- 
modent f jurent sur les Évangiles de s'aimer, el> 
se trahissent ensuite, en appelant des princes 
étrangers à leur secours. Henri avait voulu en- 
chaîner leur avenir en contractant pour eux , 
dans leur enfance, des mariages monstrueux ; les 
événemens déjouèrent sa politique rusée et immo- 
rale. Toutes ses précautions ne lui servirent à 
rien ; sa femme ne lui resta pas plus attachée que 
ses enfans, et il se crut obligé de la tenir enfer- 
mée. S'il est vrai qu'il ait tenu enfermée aussi 
Adélaïde de France, destinée à son fils, et qu'il 
l'ait déshonorée , Henri se serait couvert d'infa- 
mie. Sa conduite à l'égard de cette jeune prin- 
cesse est restée un mystère, comme no^s avons vu; 
cependant l'histoire laisse entrevoir la vérité, et 
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il est à présumer que les soupçons des coutempo- 
rains ne se seront pas trompés. 

Enfin y le grand malheur du règne de Henri 
pour les nations (jue le sort lui avait soumises^ est 
de leur avoir laissé des fils pires que lui y et qui 
régnèrent après s'être signalés par la tirahispn 
contre leur père. Leurs sujets devaient tout crain- 
dre de fils semblables; et ceux-ci ne justifièrent 
que trop toutes les craintes qu'i]^ avaient inspi-* 
rées d'avance aux peuples. 
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timrnanifie^ tmte î>':2ln{(m et ht ^tium. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Richard se fait prêter serment de fidélité à Rouen. ^^ Concile 
en Normandie. •— Richard couronné en Angleterre. — Insti- 
tue un grand justicier et un chancelier..-^ Son entrevue avec 
le roi de France. — Letti'e du roi aux barons de Normandie. — 
Départ des rois de France et d'Angleterre pour la croisade. — 
Leur séjour en Sicile. -—Règlement de Richard au sujet du 
fFrak, — - Ce roi fait la conquête de Chypre. — Prise de Saint- 
Jean-d'Acre par les deux rois. — Philippe retourne en Europe. 
— - Richard conclut un traité avec Saladin. — Le chancelier 
d'Angleterre expulsé, et remplacé par l'archevêque de Rouen. 
— Ce prélat est excommunié. — Les légats du pape repous- 
sés de la Normandie. •— Droits canoniques établis dans le 
duché. •— Émeute ^es Rouennais contre le chapitre de la 
cathédi-ale. — Privilège de Saint-Romain. 

On avait revêtu le corps de Henri II des ipsi- 
gnes de la royauté autant qu'on avait pu se les 
procurer à la hâte, pour l'exposer en public. Ri- 
chard s'étant présenté pour rendre les derniers 
II. 16 
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devoirs à son père , le sang^ dit-on , coula du nez 
du feu roi > comme si son esprit s'indignait de la 
présence et de la douleur hypocrite de ce mauyais 
fils *; Cependant Richard accompagna jusqu'à 
Fontevrault le convoi, en pleurant et même en 
poussant des cris de douleur. Dès que les cérémo- 
nies funèbres furent terminées, il voulut s'assu- 
rer des trésors de son père, dont il avait naguère 
déjà spolié une partie. Il fit arrêter et jeter dans 
les fers Etienne de Tours , dont le seul délit était^ 
à ce qu'il paraît, d'avoir fidèlement rempli les 
fonctions de sénéchal du roi Henri dans l'Anjou. 
Richard le força paroles mauvais traitemens à lui 
livrer les trésors et les châteaux-forts de son père. 
Il faut qu'il ait eu des griefs particuliers contre 
cet officier de Henri II, puisqu'il lui arracha en- 
core la fe^mme de son fils , et la força d'épouser un 
autre, sous prétexte qu'elle était d'une naissance 
trop basse pour une alliance avec un noble. Le 
clergé, qui était quelquefois si "vigilant pour em- 
pêcher des mariages entre parens* éloignés, ne 



' « Illo supenreniente , statim manarit sangais de naribus régis 
defuncti , ac si indignaretur spiritus ejus de adyentn illius.» Bened. 
Petroburg. , ad ann. 11S9. 
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$'o{^>osa point à cette bigamie forcée d'une femme 
sans protection. 

Il retint à son ^rtice d'autres officiers qui 

avaient fidèlement servi son père, et^ ce qui dut 

' beaucoup étonner le monde^ il refusa de restituer 

les biens de ceux qui les avaient perdus sous le 

it^e précédent 9 pour avoir suivi son parti; il 

donnait pour motifs que la trahison ne méritait 

pas de récompense '. Richard leur "avait donné 

Fexemple de la trahison; aucun acte public ne 

Tint témoigner de ^on rq>entir ; ce ne peut donc 

pas être l'aversion pour la perfidie conunise 

envers son père qui l'ait déterminé à garder les 

biens confisqués. Son avidité ne se montra mal^ 

. beureusement que trop tôt^ pour ôter à ses plU- 

pies toute illusion à son égard. 

Ayant fait les dispositions les plus urgentes^ il 

! partit avec la cour pour la Normandie^ et prit 

possession du château de Rouen. Tous les évé- 

^es et barons du duché se rendirent dans cette 

vilie^ pour assister à son inauguration^ et pour lui 

prêter serment de fidélité. Son frère Jean s'y 

trouva également. Le jour de Sainte-Marguerite, 

' Bened. Petroburg. , ad ann. 1189. 
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Richard prît solennellement l'épée ducale sur le 
maître-antel de la cathédrale, dans laquelle repo- 
saient ses aïeux RoUon et Guillaume. 11 reçut en- 
suite les hommages des clercs et des laïques. Il usa 
des droits qui lui étaient dévolus comme fils 
aîné de Henri ^ pour faire diverses libéralités. 
Il confirma la donation assignée par son père à 
Jean son frère cadet , savoir , des biens en Angle^ 
terre du revenu de 4000 livres, et le comté de 
Mortain en Normandie; de plus, en lui donnant 
en mariage la fille du comte de Glocester, il lui 
abandonna le titre de ce comté. Cette donation 
prouva que Richard n'entendait pas plus que son 
père partager ses Etats avec un frère; il voulut 
qiie Jean restât son sujet, son homme lige. Il a 
été fait mention^ dans le livre précédent, d'un fils 
naturel de Henri , nommé Geoffroy, qui avait as- 
sisté aux derniers momens de son père. Richard 
lui donna l'archevêché d'York, le second siège de 
l'Angleterre. Geoffroy envoya aussitôt ses gens 
expulser les gardes de Henri des places fortes dé- 
pendant de cet archevêché. Richard donna sa nièce 
Mathilde, fille du duc de Saxe, pour femme au 
fils du comte de Perche; c'était la même Mar- 
thilde que Henri son grand-père avait refusée au 
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roi de Hongrie. Il disposa encore de la main d'au- 
tres vassalles; ainsi il donna à Guilhume Maré- 
chal la fille du comte Richard de Striguil, si géné- 
reusement doté par Henri dans les parties 
récemment conquises de l'Irlande , et il unit Gil- 
lebert^ filsdeRoger, à la fille de Guillaume deLan- 
caster, qui avait été sénéchal de Henri JI. ' 

Ce fut probablement à l'occasion de la solen- 
nité de l'inauguration de Richard en qualité de 
ducide Normandie que le clergé normand tint un 
concile provincial , qui est marqué dans un vieux 
manuscrit comme ayant eu lieu cette année^ sous 
la présidence de Gauthier ^ archevêque de Rouen' • 
On s'y occupa, comme de coutume, des règles de 
la discipline ecclésiastique; on défendit de nou* 
veau aux clercs d'avoir des concubines , de placer 
leurs fils dans les églises qu'ils desservaient, de 
prendre à ferme des églises ou des biens ruraux ^ 
de servir de vicomtes ou d'autres fonctionnaires 
séculiers, etc. On s'occupa aussi de l'améliora- 
tion de la procédure devant les cours de justice. 



' Bened. Petrobarg. , ad ann. 1189. 

* Concilium Dom, îf^alurii , de Tan 1 189 j Bessin Concil. fiotonu 
prwirw, , pars I«| p. 94. 
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^ ordonnant que la coutume ne prévaudrait 
point sur le droit •^écrit^ que Ton admettaiit tes 
témoignages écrits et verbaux^ et que seulement 
à défaut de ces témoignages l'accusé serait admis 
à se justifier d'une autre manière. ^ 

En même temps ce concile ordonna plusieurs 
mesures ou^romulgua des défenses qui prouvent 
les efforts que faisait l'église pour soustraire de {dos 
en plus le corps ecclésiastique à toute dépendance 
séculière^ ou pour mettre obstacle à la tendance 
des bourgeois vers l'émancipation civile. Ainsi 
l'anathème fut prononcé contre tout ecclésiasti- 
que qui oserait porter devant le juge séculier une 
cause concernant son église. On menaça de l'ex- 
commimication quiconque oserait refuser à l'a- 
venir la dîme dès fruits de la terre, du foin, du 
lin^dudiianvre, du fromage, de la progéniture 
des bestiaux. Tous les dimanches on devait re- 
nouveler dans toutes les églises paroissiales l'ana- 
thème prononcé contre ceux qui par de faux ser- 
mens auraient fait du tort * aux possessipns de 
l'église. 



•' Art. 5 : « Qaibas deficientibus, tune tandem rco purgandi rel 
probandî t>nus imponitur. » donc, D. WaUerii. 
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Un des canons de ce concile mérite une atten- 
tion particulière : c'est le vingt^inquième^ conçu 
en ces termes : « Il y a des clercs et des laïques qui 
oontractent une association de manièpieà se rendre 
une assistance mutuelle dans toutes les affaires 
quelconques^ en décernant des peines contre 
toute infraction à leur pacte. Gomme^les lois ca- 
noniques rejettent de pareilles associations ou con- 
fréries entre les personnes des deux états^ at^ 
tendu que l'observatton de ces pactes engage quel- 
quefois au crime du paijure^ nous prohibons sous 
peine d'anathème la formation de semblables so* 
ciétés, et nous défendons celles qui pourraient 
exister, d'avoir leur effet, » ■ 

Vraisemblablement il s'agit ici des communes, 
que le clergé voyait avec jalouaie, «parce que ce$ 
associations de bourgeois présentaient un nouvel 
obstacle à ses prétentions, et créaient des masses 
compactes d'un effet redoutable. Aussi fit-tl de 
grands efforts pour les rompre; mais ce fut en 



' Art. t& < « Sunt quidam tam clcrici qaam laici hujusmodi »o- 

cMUtem ineqotes , vt de cetero in qaibuslibet eauais toI qegotiU 

L raataam sibi praestent auzilium , certain in cos poenam slatuentes 

qui contra hujusmodi veniunt constitutioncm , etc. » Bessin Concis 

lia Rùtomag, provine. , pars !■, p. 94. 
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vain. Le bon sens des bourgeois se pénétra trop 
bien de la nécessité d'une association municipale 
contre les prétentions des seigneurs et des églises. 
Immédiatement après son installation dans la 
dignité de duc , Richard se rendit sur la frontière, 
entre Ghaumont et Trie , pour s'entendre avec le 
roi de Fraqpe, son ancien allié. Celui-ci réclama 
avec instance la ville de Gisors; mais Richard con- 
sentit seulement a lui payer les vingt mille marcs 
auxquels son père avait souscrit pour les indem- 
nités de la guerre , plus quatre mille marcs qu'il 
promettait d'y joindre. Il fut convenu que Ri- 
chard épouserait enfin Adélaïde, sœur de Philippe, 
son ancienne fiancée; il réclama pour sa dot Gi- 
sors et tout le Vexin , ou l'assurance que cette 
possession resterait à la Normandie '. Les deux 
princes, ayant paru tomber d'accord , se séparè- 
rent en bons amis, et Richard fit ses préparatifs 
pour s'embarquer à Barfleur , et aller se faire cou- 
ronner roi d'Angleterre. D envoya en avant l'é- 
véque d'Évveux, et emmena de la Normandie 
l'archevêque de Rouen et l'évêque de Bayeux. Les 
premiers ordres qu'il avait donnés au sujet de 

* Beoed. Petroburg. , ad ann. 1 199. — Roger de Hoveden Annal, 
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l'Angleterre étaient de bon augure pour son rè- 
gne. Il avait rendu les honneurs de reine, et une 
cour à sa mère, que Henri II avait traitée depuis 
long-temps en captive. Ce prince avait aussi rem- 
pli les prisons d'accusés; Richard ordonna de leur 
rendre la liberté. Une foule de personnes était 
poursuivie pour délits commis dans les forêts 
royales; Richard voulut que toutes ces poursuites 
fussent abandonnées. Ceux qui étaient arrêtés 
pour affaires appartenant au ressort des plaids 
communs , devaient pareillement être mis en li- 
berté , moyennant caution. D'autres, qui s'étaient 
enfuis pour se soustraire aux plaids communs, pou- 
vaient rentrer en promettant, moyennant caution, 
qu'ils se présenteraient lorsque leur cause serait 
appelée. Les malfaiteurs à qui grâce avait été faite 
de la vie et de leurs membres sortiraient des 
terres du roi. Tous les hommes libres devaient 
jurer d'être fidèles à Richard comme à leur suze- 
rain lige, se reconnaître ses justiciables, et lui 
promettre leur aide pour maintenir la paix et la 
justice dans tout le royaume. * 

' (c Et cpiod ei justiciales erunt , et auxilium ei pràestabunt ad 
pacem et justiciam suam per omnia serranda. » Bened. Petroburg.^ 
ad ann. 1189. 
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Non content de ces mesures conciliantes, Ri- 
chard rétablit dans leurs droits et possessions les 
barons que son père avait dépouillés de leurs 
biens. C'est ainsi que Robert comte de Leicester 
recouvra tous ses domaines; plusieurs évéques qui 
avaient été obligés de quitter l'Angleterre obtin* 
rent la permission d'y rentrer. ' 

Un jeune roi dont les premières pensées avaient 
été de réparer les injustices de son père et d'efiBi* 
cer les rigueuvs du règne précédent , ne pouvait 
manquer d'être bien accueilli par les Anglais ; 
aussi son arrivée dans le royaume, vers la fin 
d'août 1 189, donna lieu k une allégresse générale. 
Son couronnement fut très brillant. Il promit 
par serment, en présence des barons et évéques 
d'Angleterre et d'Irlande, de rendre bonne jus- 
tice au peuple, d'abolir les mauvaises lois et cou* 
tûmes s'il y en avait, et d'honorer toute sa vie 
Dieu, l'église et ses ministres. Le banquet qui 
suivit le sacre, et pour lequel on avait acheté, par- 
mi d'autres comestibles, deux mille dçux cents 
poules * , fut malheureusement troublé par un 

' Bened. Petroburg. , ad ann. 1189. 

* « Et prb daobus m. galUnarum et ce , et eis docendit et custo- 
diendis et deferendis usque Westmonasteriam ad corooationem re^ 
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tamulte occasionné pr la présence de quelques 
Juifs que Ton expulsa yiolemment; après quoi le 
peuple^ croyant que le roi avait donné Tordre de 
les chasser, se jeta sur eux, les massacra et pilla 
leurs dettéures , en confondant avec eux plusieurs 
familles chrétiennes , tant sa fureur fanatique 
était aveugle ; mais cette émeute même fut pour 
le nouveau roi l'occasion de donner un exemple 
signalé de justice. En effet, quoique rien ne fût 
moins populaire alors que d'être humain envers 
les Juifs et de les protéger contre l'injustice, 
Richard fît pendre trois hommes du peuple 
qui s'étaient fait remarquer par leur fureur, et il 
envoya dans tous les comtés d'Angleterre l'ordre 
de s'abstenir de toute persécution envers les 
Israélites. * 

Il accorda de nouvelles faveurs à son frère Jean 
lors du mariage entre ce prince et la fille du comte 
de Glocester; car, outre le comté de* ce nom, il 
lui donna la ville 4e Nottingham, le château' de 

Lancaster ^t tout le Derbyshire. * 

j . ^ - . ■ . ■ 

s»» 8 lib. 9 sol. i denar. » Magn. rotul,; Màdox, Hisu oj thf 
Exchequer, p. Î53 , not. j^, s, a et b. 

' Bened. Petroburg. — Roger de Hoyeden. 

» Ibid. 
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Mais un mois n'était pas écoulé depuis son cou- 
ronnement lorsque Richard détruisit^ par la ma- 
nifestation de son avidité y toutes les espérances 
données à son avènement au trône. Par une mie- 
sure soudaine dont le motif ou le prétexte n'est 
pas expliqué par les historiens , il déposa Ranulfe 
de Glanville^ que son père avait élevé au rang de 
justicier d'Angleterre, et presque tous les vicomtes 
et leurs baillis y les mit en prison y et les remplaça 
par ses créatures. Ces vicomtes , qui prirent dans 
la suite en Angleterre le nom de shérifs , étaient 
depuis le règne d'Etienne , et peut-être plus an- 
ciennement y des préposés à qui étaient affermés 
les revenus des bourgs^ châteaux et bailliages 
royaux , qui avaient aussi la garde des forts 
situés dans le ressort de leur juridiction ; ils ren- 
daient compte à l'échiquier de leurs fermages \ 
Probablement ceux qui furent destitués par lU- 
chard s'étaient montrés négligens dans leurs 
paiemens. 

Cependant ils apprirent bientôt qu'il ne s'agis- 
sait que de leur extorquer de l'argent j en consé- 
quence ils lui en offrirent , et négocièrent leur 

' Madox, History ofUie Exehequcry chap. Î3. 
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rétablissement ^ qui devint en effet un objet de 
marchés presque publics. Quant à Ranulfe de 
Glanville, ne voulant pas servir le nouveau roi, il 
choisit le parti, malgré son âge avancé, de prendre 
la croix et de partir pour la Terre-Sainte. Il périt 
l'année suivante au siège de Saint-Jean-d'Acre. * 
' On disait que le roi avait trouvé dans le trésor 
de son père 900,000 livres sterling ; cependant il 
semblait qu'il fût dans le plus grand dénuement, 
car il vendit un domaine après l'autre. Les églises, 
dont quelques unes étaient très riches, se hâtè- 
rent de profiter de cette facilité pour agrandir 
leurs possessions territoriales; un évéque ambi- 
tieux , celui dé Durham , acheta tout le comté de 
Northmnberland , et donna encore 1,000 marcs 
pour la dignité vacante de justicier du royaume. 

Richard ne traita pas mieux son frère naturel 
Geoffroy, nomm^ à l'archevêché d'York , qu'il 
n'avait traité les vicomtes; sa mère Éléonore haïs- 
sait d'ailleurs ce prêtre , fruit des amours adul- 
tères du feu roi *. Sur le refiis de Geoffroy de re- 



• Bened. Petroburg. , ad ann. 1191. —Rog. de Hoveden. 

* a Quae Gaufridum régis filium noyercali odio persequebatur. » 
Bened. Petroburg. , ad ann. 1189. 
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cevoir dans la cathédrale d'York le trésorier et le 
doyen enToyés par le roi^ mais non confirmés en- 
core par le pape, Richard s'empara de tous les 
biens de son frère en deçà et au-delà de la mer. 
Voyant Tarchevéque tombé en disgrâce , les au- 
tres éyéques , surtout ceux qui étaient rentrés 
depuis l'avènement de Richard , refusèrent de le 
reconnaître pour dûment installé ^ prétendant 
qu'étant fils adultérin et né d'une courtisane , il 
ne pouvait occuper un archevêché; ils adressèrent 
même leurs plaintes au pape ' . Il parait néan-* 
moins que cette querelle fut étouffée. 

Au mois de novembre arriva en Angleterre le 
comte de Perche, Rotrou, apportant des lettres 
du roi de France, par lesquelles Philippe annon- 
çait à son futur beau-frère qu'il avait promis par 
serment, dans un grand concile tenu à Paris , de 
se rendre avec ses comtes et barons , pour la fête 
de Pâques 1 190, à Vezelay, et de partir de là pour 
la Terre-Sainte j il engageait en conséquence le 
roi d'Angleterre à donner sa promesse solennelle 
qu'il se rendrait également avec ses comtes et ba- 
rons , pour l'époque désignée , au lieu du rendez- 

■ Bcned. Betrobarg. , ad ann. 11S9. 
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TOUS. Ayant pris auparavant l'engagement d'aller 
en croisade y Richard fut tout disposé à accomplir 
sa piromesse. Il assembla les évêques et barons à 
Londres^ et dans un concile , qui fiit b contre- 
partie de celui de Paris y il promit par serment de 
se rendre à Vezela j pour Pâques prochain , et 
tout fut préparé en effet pour l'expédition pro- 
jetée. ' 

.Avant de quitter l'Angleterre, Richard régla le 
douaire de sa mère sur celui qui avait été accordé 
âux reines précédentes. Il ajouta encore aux do- 
nations déjà faites à son frère les comtés de Cor- 
nouailles , Devonshire , Dorset et Somerset : c'é- 
tait lui donner plus d'un quart de l'Angleterre. 
Apparemment Richard trouvait plus de sûreté à 
faire de son frère le plus riche vassal du royaume, 
que de lui donner une portion de son héritage 
paternel sur le continent. 

Le roi reçut l'hommage du roi d'Ecosse , et lui 
rendit, moyennant 10,000 marcs, les lettres hu- 
miliantes que ce roi avait été obligé de souscrire 
pour sortir de la captivité où l'avait tenu Henri IL 
L'archevêque Geoffroy vint aussi avec de l'argent 
à Douvres, où Richard allait s'embarquer, et 

' Beoed. Petroburg. , ad ann. 1189« 
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pour 3;000 marcs , il obtint la restitution de tous 
les biens que le roi lui avait saisis. ' 
• Pendant l'absence de Richard^ Févêquê de 
Durkaïadevait faire les fonctions de grand-justi- 
cier, et l'évêque d'Ély celle de chancelier; le roi 
leur adjoignit deux laïques , Hugues Bardolfe 
et Guillaume Bruer pour l'administration pu- 
blique; l'évêque de Durham devait occuper le 
château de Windsor, et l'évêque d'El/ la Tour 
de Londres. Ces deux prélats, d'abord jaloux l'un 
de l'autre , comprirent que le parti le plus sage 
était de s'entendre afin d'exercer le pouvoir avec 
le plus d'avantage possible pour chacun d'eux : 
aussi l'Angleterre s'aperçut-elle bientôt , à l'op- 
pression exercée par eux, du bon accord qui ré- 
gnait entre ces deux délégués du roi. ' 

Richard, n'osant laisser en Angleterre son 
frère Jean ni même son frère naturel Geoffroy, 
exigea d'eux un serment par lequel ils devaient 
s'engager à ne pas mettre le pied dans le royaume 
pendant trois ans. Us se soumirent à cette exi- 
,gence; cependant, sur les représentations de sa 
mère,. Richard releva Jean ensuite de son ser- 



' Bened. Petroburg., ad ann. 1189. 
* /6i^. adann. 1190. 
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ment. U eût été absurde, en efièt, d'exclure Jean 
du rojaume après lui ayoir donné un quart de 
lout le territoire. 

Au mois de décembre 1 189, Richard fit le tra- 
jet de Douvres à Calais, étant accompagné du car- 
dinal d'Anagno , de l'archevêque de Rouen et des 
évéques de Bajeux et d'Éyreux. Il fut reçu par le 
comte de Flandre, et se rendit aussitôt en Nor- 
mandie. U tint sa cour à Bures pour les fêtes de 
Noël, et eut bientôt après une entrevue avec Phi- 
lippe, roi de France. Dans cette conférence, les 
deux rois se promirent de nouveau de partir en- 
semble pour Yezelay. Seulement, ils reculèreat 
l'époque du rendez-vous de Pâques à la Saint-Jean. 
Les archevêques et évêques servirent de caution ; 
déplus, les deux rois se garantirent mutuellement^ 
pendant leur expédition, la paix de leurs États; 
de leur côté , les barons promirent de ne point 
troubler, par des actes d'hostilité , la sûreté pu-« 
bliquc. * 

Richard ccmtinua pendant quelques mois à sé- 
journer en Normandie, o^ se rendirent aussi la 
reine-mère Éléonore et Adélaïde , fiancée du roi, 

' Bened. Petrobarg., ad ann. 1190. 
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sans qu'il fut pourtant parlé de mariage. Un 
ffravA nombre d'évéques d'Angleterre vinrent 
aussi profiter du séjour du roi en Normandie pour 
firossir sa oour. 

L'abbaye royale de Saintr-Êtiemie v à Gaen , sol* 
Ik^ita du nouveau roi la confirmation des privi- 
lèges accordés par les prédécesseurs de Richatd. 
Une chartie scellée de son sceau , et eicpédiée por 
le vice-ehanoelier^ Jean d'Alençon, charte que 
l'on conserve encore à Gaen, prouve qœ le prince 
non seulement confirma les privilèges dn monas^ 
t^, entre autres ^a foire annuelle, mais que par 
cet acte il fit aussi don aux moines du port sur la 
Dive, avec un chantier pour la construction des 
navires , et avec le droit de wrcdc^ ou de saisir 
des (dyjets non réclamés par des naufragés \ Rien 
ne nous apprend si le monastère fit grand usage 
de .son dbmtier de construction et de son port r 
de paretls étaUissemens étaient ordinairement 
négligés par les religieux. 

A peine lesdeuxëvéquesqoe Richard avaitchar- 
gés de l'administration de la justice en Angleterre^ 



* Charte âàiée de Ronen , ftO mars ; roy. Mémoires de ta Sociélé 
Jês Antiquaires de Normandie , t ^u, p. t7a. 
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pendant son absence, étaient-ibentrésen fonctions 
^e Fun d'eux, le chancelier, arrêta Tautre,. qui 
^taît l'évéque de Durham, et le tint enfennéjusqu'à 
ce qu'il eût obtenu de lui Windsor avec la forét^ 
€tNewcastle-sur-Tyne, et pour otages un fik de 
l'évêque ^ mi de ses vassaux. * 

Cette querelle aurait dû ouvrir les yeux au roi 
sur le danger de confier le pouvoir sujn^éme à 
deux prélats aoibitieux et jaloux l'un de l'autre; 
mais Richard n'était plus occupé que de l'expé^ 
dition en Palestine; tout le xeste lui paraissait 
indifférent. 

Déjà une flotte était partie de Londres pour l'O- 
rient; une autre, plus considérable» s'armait dans le» 
ports de Normandie, de Guienne et^i'Ângleterre. 
Le roi tint conseil à Ghinon avec ses évéques et 
barons; l'archevêque d*Auch, l'évêque deBajonne 
et trois laïques, savoir : Robert de Sablon, Richard 
de Gamville et Guillaume de Forz d'Oléron fu^ 
rent chargés du commandement de la marine. Un 
règlement fut promulgué pour la p#lice sur mer; 
il statuait que qmoonque commettrai ton meurtre 
sur mer serait précipité dans reau,'attaché auca- 

- Bened. Petroburg. , ad ann. U»0. 
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davre de sa Tictime. Si le crime avait lieu sur 
terre, le coupable devait être enterré avec 
l'homme assassiné. Des blessures graves seraient 
punies de la perte du poing; pour des coups, 
sans efiusion de sang, on plongerait le coupable 
trois fois dans la iher ; pour des injures , il don- 
nerait une once d'argent. Le brigand devait être 
exposé sur la première côte,'après avoir eu la tête 
tondue, puis recouverte de poix bouillante, sur 
laquelle on répandrait des plumes. Tout le monde 
sur la flotte devait obéir aux justiciers comme au 
roi même. ' ^ 

Le gouvernement de la Normandie fut confié 
au sénéchal Guillaume, fils de. Raoul, homme 
d'un caractère ferme et courageux; ce fut un 
choix heureux. Grâce à son administration, ce 
duché ne fut pas du moins en proie à d'ambitieux 
prélats ; mais nous ne tarderons pas à voir le 
clergé profiter de l'absence du roi pour se sous- 
traire au pouvoir séculier. Étant encore à Ghiiion, 
le.i*''' mai de l'an 1 190, Richard avait adressé aux 
évéqties, atibés, comtes, barons et justiciers de 
Normandie un diplôme contenant ce qui suit : 
(( Sachez que nous avons accordé et que nous con- 

• Bened. Petrob. , ad ann. llOOi 
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firmons par la présente charte , à Farchevéqué et 
à l'ëglîse de Rouen y à tous les évéques de Nor- 
mandie et aux mèr^-églises , les droits que voici 
sur les individus qui commettent des meurtres 
pendant les trêves , et enfreignent la paix de l'É- 
glise : Si quelqu'un veut appeler le meurtrier en 
duel , le combat aura lieu dans notre cour^ et si 
l'accusé succombe , l'évéque dans le diocèse de 
qui l'action s'est passée recevra des mains de no- 
tre justice son amende , c'est-à-dire 9 livres sur 
l'argent du condamné; le reste de l'argent nous 
appartiendra. Si personne ne se présente pour 
prouver le meurtre en champ-clos , le meurtrier 
se Justifiera dans l'église par l'épreuve ecclésias- 
tique ; s'il y est convaincu de crime , il paiera 
l'amende envers l'évéque et envers nous , comme 
il a été dit. L'amende sera perçue également lors- 
que le meurtrier ou le violateur de la trève.se sera 
enfui de nos terres ; et lorsque ensuite il fera sa 
paix avec nous, il n'en paiera pas m'oins l'amende 
à l'évéque y à moins qu'il ne fasse sa paix avec 

lui Donné par la main de Jean d'Alençon, 

notre vice-chancelier et archidiacre de Lisieux.' » 

' Diploma Richarâi, etc., de Tan 1190; Bessin Concilia Rotonts 
proiinc. , pars 1*, p. 99. 
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Le terme fixé pour le départ des Français et 
des Anglo-Normands pour la croisade approchait. 
Richard avait fait retenir dans les ports d'Angle- 
terre , de Normandie et de Poitou les meilleurs 
navires pour sa flotte; fidèle à sa promesse^ il fut, 
pour la fête de Saint-Jean , à Vczelay, et y reçut 
le bâton et la besace de pèlerin. Les deux rois se 
séparèrent ensuite^ pour s'embarquer chacun sur 
la flotte de sa nation. Ils devaient se réunir en 
Sicile. ' 

A Marseille^ Richard ne trouvant pas sa flotte^ 
dont la traversée avait été retardée par diverses 
circonstances , fut obligé de noliser ttne vingtaine 
de galères ; il s'y embarqua avec une foule de ba- 
rons^ de soldats mercenaires^ avec l'archevêque 
de Cantorbéry et Tévéque de Salisbury ; il fut re- 
joint en Italie par l'archevêque de Rouen et Té- 
vêque d'Évreux. Ceiix qui avaient pris l'engage- 
ment de suivre le roi ne purent aisément se 
rétracter. Richard força l'évêque de Norwich, 
qui voulut se retirer avec l'autorisation du pape, 
de lui payer une amende de i ,000 marcs d'argent. 
Un historien, Gautier Vinisauf, accompagnait 

.' Bened. Petroburg. ^ ad ann. ^190. 
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aussi le roi , comme Tancrède avait été accompa^ 
gué jadis> par l'al^ Guillaume de Caen ; l'un et 
Tautre nous ont laissé un récit détaillé des expé*- 
dilKois dont ils ont été témoins \ La flotille du 
roi aborda en Sicile, où il troura sa sœur Jeanne^ 
TeuTe du dernier roi Guillaume ; le pays était oc-* 
cupé par Tancrède ^ quoique Guillaume eût fait 
reoonnaitre avant sa mort, pour reine de Sicile , 
Constance , fiUe de Roger. 

Tandis que le roi de France, par passe-temps , 
Ëdsait la cour à la jeune veuve douairière, Richard 
entreprit de faire rendi^e justice à sa sœur^ Il oc- 
eupa Messine de vive force, se fit craindrede Tan- 
crède , et le força de venir à composition avec Im. 
Un traité fut conclu entre les deux princes : Tan* 
crède s'engagea à payer 20,000 onces d'or jfKNur 
fiiire droit à toutes les réclamations de la veuve 
Jeanne à titre de douaire, et 20,000 autres onces„ 
que Ridiard ckvait recevoir au nom de son neveu 
Arthur de Bretagne, fils de son frère Geofiroy. 
Ce neveu devait épouser un jour la fille non nu- 



' L'ouvrage de Gaat. Vinisauf , ÎDtitaW : Itinerarium régis jin- 
^tr., est iatéri dam le tom. ii dto Tb. Craie, MistorkB Anglican» 
s€nptores qmnque. 
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bile encore de Tancrède , et devenir rhéritier de 
Kichard dans le casjoù le roi mourrait sans posté- 
rité. Richard reconnaissait Tancrède pour roi de 
Sicile y et lui promettait ses secours pour le temps 
où il séjournerait dans l'île avec sa flotte^ qui ve- 
nait de le rejoindre. Les archevêques de Rouen et 
d'Auch, les ëvêques d'Évreux et de Rayonne, 
Jordan du Hommet, connétable du roi; Guil- 
laume de Courcj, Richard de Camville , Girard 
Talbot et Robert de Sablon, et beaucoup d'au- 
tres nobles de la suite du roi servirent de garans 
a ce traité. * 

Richard, en recevant les 20,000 onces d'or qui 
étaient censées former la dot de la fille de Tan- 
crède, inais qui , dans le fait , étaient un emprunt 
forcé ou une contribution de guerre, promit de 
restituer cette somme dans le cas où l'alliance pro- 
jetée entre les deux maisons royales n'au^it pas 
lieu. Il donna même au saint-siége plein pou- 
voir de l'y contraindre , si , dans la suite , il rer 
fusait d'unir son neveu à la famille royale de 
Sicile. 



' Voy. ce traite» ainsi qu« la lettre de Richard au. pape ;.Be9ed, 
Petroburg. , ad ann. 1190. 
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On jura de part et d'autre l'obseryation scru- 
puleuse du traité^ et Richard fit des écrits très 
explicites tant au roi de Sicile qu'au saint-siége. ' 

On ne sait ce qui détermina Richard de faire 
déjà des stipulations ^u sujet de son héritier fu- 
tur, puisqu'il était encore jeune lui-même , et 
qu'il devait épouser la soeur du roi de France. Il y 
avait dans son traité avec Tancrède ou peu de sin- 
cérité, ou quelque crainte d'une mort prochaine. 
Ce qui ferait pencher pour cette dernière opinion, 
c'est que vers le même temps il fit publiquement 
pénitence de ses péchés devant les archevêques et 
éveques, marchant à pieds nus, et se donnant la 
discipline * . Quelques actes paraissaient faire crain- 
dre aussi que la raison du roi ne s'altérât ; c'est 
ainsi que dans une joute qu'il avait engagée lui- 
même , en se promenant avec ses courtisans hors 
des portes de Messine , il se mit dans une telle 
fureur contre Guillaume des Barres, qui lui avait 
donné un choc un peu rude , qu'il le chassa de sa 
présence, et que toutes les instances du roi de 
France, du duc de Bourgogne et des évêques 



' Bened. Petrobarg. , ad aira. il9Q. 
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n'obtinrent sa grâce qu'avec beaucoup de peme» 
D'autres fois il distribuait ses dons avec une pro-: 
fusion qui paraissait peu réfléchie à la veille d'une 
grande expédition. ' 

Son alliance intime avec le roi de Sicile déplut 
à Philippe, et celui-ci, n'ayant pas la franchise de 
Richard, insinua à Tàncrède qu'il fallait se méfier 
du roi son compagnon. Tàncrède, dans un épan- 
chement de confiance, montra à celui-ci la lettre 
que Philippe lui avait écrite a ce sujet. 

Le roi d'Angleterre demanda raison à Philippe 
de cette perfidie : ce fut l'occasion d'une explica- 
tion devenue nécessaire. Philippe se plaignit du 
délai que Richard mettait à épouser Ad^ïde sa 
fiancée , qu'il avait laissée au château de Rouen. 
Agité de colère, Richard éclata enfin. « Comment 
pourràis-je épouser, s'écria-t-il, celle qui a eu 
des liaisons avec mon père , et qui a eu de lui un 
fils*? » C'était là le secret qui expliquait le retard 



' « Thesauros ita profuse distribuit comitibas, baronibus, mi- 
litibnsqae et servientibus exercitns , quod nullus praedeceasomm 
suoram unquam vei in anno dederit , quantum tune donaTit in 
mense februarii. » Bened. Petroburg. , ad ann. 1191. 

* (c Sororem tuam non abjicio ; sed illam ducere nequeo in nzo- 
rem , quia pater meus cognovit eam , generans ex ea filinm. » Ihid, 
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mystérieux de ce mariage si souvent concerté et 
jamais accompli. Philippe en avait déjà été averti : 
il n'osa plus insister sur une union qui attrait été 
un inceste dans cet état de choses. Il fut convenu 
que l'alliance projetée serait rompue , et que Ri- 
chard renverrait la princesse en France, qu'il 
donnerait pour elle à Philippe 1 0,000 marcs d'ar- 
gent, et qu'il restituerait Gisors et Ifes autres 
terrfô qui avaient dû former la dot d'Adélaïde '. 
Par le même traité, le roi de France reconnut 
Arthur comme duc de Brletagne , et consetitit à ce 
que ce duché f&t une mouvance de la Normandie. 
Des chartes , revêtues des sceaux ropux , furent 
expédiées par les deux princes , et le bon accord 
fut rétabli , du moins en apparence. 

On était dqà arrivé*aux fêtes de Pâques 1 191 
sans allar au secours des cTbisés , qui périssaient 
en annbattant en Palestine contre Saladîn. La 
flotte française leva enfin l'ancre, et partit; Ri- 
chard resta encore un mois. Éléonore, sa mère ,. 
voulait lui faire épous» la fille du roi<le Navarre ; 



' Bened. Petroburg. , ad ann. U91. — ^Roger de Hoyeden j^nnaly 
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elle arriva à Messine avec cette jeune princesse 
nommée Bérengère. Cependant , au lieu de célé- 
brer son mariage en Sicile, Richard emmena la 
princesse de Navan'e ainsi que sa propre sœur, la 
reine douairière de Sicile, dans la périlleuse expé- 
dition de la Terre -Sainte. La flotte anglaise mit 
à la voile pour l'île de Chypre , au mois d'avril. 
L'histoiift de la croisade de Richard et ses exploits 
contre les Sarrasins ne sont pas du ressort de 
cette histoire^ qtii doit s'occuper spécialement de 
la Nonnandie : on ne rappelle donc ici que lés 
principaux faits ; tous les détails de son expédition 
ont été soigneusement recueillis par Gautier Vini- 
sauf , qui accompagna Richard dans la Terre- 
Sainte, comme il a été dit plus haut. 

Avant de quitter la Siciîe, les deux rois avaient 
promulgué de nouveaux réglemens de police pour 
leurs troupes, parmi lesquelles il était indispensa- 
ble de maintenir la discipline. Us avaient défendu 
le jeu pour de l'argent à tout le monde^ excepté les 
chevaliers et les clercs , encore ces deux classes 
ne pouvaient-elles risquer au jeu plus de 20 sols : 
l'ordonnance ne concernait pas les deux rois, qui 
pouvaient jouer à volonté. Dans la demeure 
royale , il était permis à leurs serviteur» de ris- 
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quer au jeu la somme de 20 sols. Tout autre do- 
mestique ou un marin qui serait surpris en jouant 
pour de l'argent , encourrait la peine de la fusti- 
gation pendant trois jours de suite s'il était do- 
mestique , et d'un triple plongeon dans la mer s'il 
était marin. " 

Richard ayant vu depuis peu les dangers des 
navigations^ porta aussi son attention surja police 
des naufrages^ ou ce qu'on appelait aloi*s^ en 
terme de marine, le "VTrak. Il statua que sur toutes 
les cotes de ses États , tout naufragé qui parvien- 
<fa^it à gagner la côte aurait sa propriété sauve j 
s'il était noyé, ses effets devaient être remis à ses 
enfans , frères , soeurs , ou autres proches parens , 
et ce n'est qu'à leur défaut que le roi devait en- 
trer en possession de» effets du naufragé. Une 
charte de cette loi d'humanité fut expédiée à Mes- 
sine , au mois d'octobre 1 190 *. Elle est un des 



' Bened. Petroburg. , ad ann. 1190. 

' c Quietum clama-vit , io perpetuum , wrek per tolam ADgliam 
et oltra mare ; statuens quod omnis naufragus, qui ad terram tItus 
peirenerit , omnes res saas libéras et quietas habeat.... banc aatem 
quietam damantiam de wrech fecit rex Ricardus et caria sua con- 
fiiUBvit auno secuudo regni sui» mcnse octobri, apud Mfrssa- 
nani; etc. » Bened. Petroburg. , ad aiin. 1190. 
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monumens trop rares des progrès que faisait alors, 
la civilisation; car auparavant^ sur les côtes de 
quelques provinces , les habitans demi sauvages 
disputaient aux flots les effets provenant des nau- 
frages^ et les malheureux marins^ à peine échap- 
pés à la mort, avaient la douleur de se voir sur 
terre la proie de leur prochain. 

La flotte avec laquelle il se porta vers l'Orient 
consistait en cent cinquante grands navires et en 
cinquante-huit galères ; une tempête la dispersa, 
et une partie fut jetée en Crète : le roi se trouyait 
dans cette escadre^; une autre partie essuya un 
naufrage sur la côte de Chypre : le vice-chancelier 
du roi fut au nombre des personnes qui périrent. 
Isaac , qui gouvernait alors cette ile , loiii de por- 
ter secours aux navires naufragés , fit jeter dans 
les prisons les malheureux qui s'étaient sauvés , 
les dépouilla de leur argent, et refusa même un 
asile au navire qui portait la sœur et la fiancée de 
Richard. * 

Ce roi vengea d'une manière éclatante l'inhu- 
manité du roi de Chypre ; par la conquête de l'île 



' Bened. Petroburg. , ad ann. U90. — • G. Vinisauf /£<A«r£rr. régis 
Angior, 
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il força le lâche souveraù) à faire une humble 
soumission. L'historiographe Yinisauf nous peint 
son maître Richard paré dans son triomphe , non 
pas comme un guerrier d'Europe bardé de fer , 
mais revêtu^ à l'orientale, d'une tunique de soie 
rose et d'un manteau parsemé de petits croissant 
en argent massif, coiffé d'un bonnet d'écarlate^ 
et muni d'éperons d'or. 

Isaac fut obligé de se reconnaître son homme- 
lige , de lui payer :io,ooo marcs d'or pour l'in- 
demniser de l'argent enlevé aux naufragés, de re- 
mettre en liberté ceux qu'il avait jetés en prison, 
et de leur rendre leurs effets; d'aller en per-* 
sonne avec l'armée des croisés à la guerre en Sy- 
rie ; d'y être toujours à la disposition du roi d'An- 
gleterre avec cent chevaliers, quatre cents cava- 
liers et cinq cents piétons; de lui repaettre sa fille 
unique et héritière, pour que Richard la donnât 
en mariage à celui à qui il destinerait le royaimie 
de Chypre; enfin Isaac devait lui jurer fidélité 
comme un simple vassal. ' 

Un piareil traité, qui punissait la perfidie et la 
lâcheté, était un début brillant de la croisade. 

■ Bened. Pctrobarg. , ad antt. 1190. 
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Isaac échappa; mais Richard sut bientôt le re- 
prendi^e , et l'enchaina dans des chaînes d'or et 
d'argent; puis ayant rétabli , à la demande des 
insulaires, leurs anciennes lois, et confié sa con- 
quête à Richard de Camville et à Robert de Tour- 
neham, il remit a la voile, emmenant la fille 
d'Isaac en même temps que sa fiancée et sa sœur 
la reine de Sicile. 

La capture qu'il fit en mer d'un grand \aisseau 
sarxasin chargé de vivres pour la ville d'Acre, as- 
siégée par les croisés , fut' le second exploit de 
Richard. 11 arriva déVant Acre avec quinze cents 
prisonniers, et avec une armée dont le courage avait 
doublé par suite de ses victoires en Chypre : aussi 
le siège fut poussé avec vigueur : une vive ému- 
lation animait Français et Anglais , et bientôt les\ 
Sarrasins demandèrent à capituler. Les deux rois 
exigèrent que Saladin , leur souverain , restituât 
aux chrétiens tout le territoire qu'il leur avait 
successivement enlevé , qu'il remît en liberté les 
prisonniers de guerre, et qu'il cédât ce qu'on 
appelait le bois de la vraie Croix , auquel on at- 
tachait une importance extrême. Saladin ayant 
refusé de souscrire k ces conditions , le siège fut 
continué avec une nouvelle ardeur. Les assises 
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ne pouTant espérer d'être secourus par Saladin ^ 
et ayant ëpuisé toutes leurs ressources , résolu- 
rent enfin de rendre la ville. Une capitulation 
par laquelle les chefs des Sarrasins s'engagèrent 
à payer deux cent mille besans , à rendre quinze . 
cents prisonniers chrétiens et à remettre la croix 
sainte p livra , le 12 juillet iigi» la ville d'Acre 
aux deux rois^ qui disti^buèrent ensuite entre evk 
les divers quartiers et l'immense butin qu'ils y 
trouvèrent '. L'armée , mal récompensée , mur- 
mura de leur avidité ; cependant la nécessité l'em- 
pêcha de se séparer de ses prince ; en effet ; qu'au- 
rait-elle fait dans ce pays ennemi sans les deux 
rois? 

Richard méditait déjà la conquête de toute la 
Palestine ; il voulait que Philippe prêtât avec lui 
le serment d'employer^ pendant trois ans , ses 
forces à cette grande entreprise. Croyant avoir 
assez pourvu à la tranquillité de ses États pendant 
son absence^ le roi d'Angleterre portait toute son 
attention aux affaires d'Orient. Il n'en était pas 
de même de Philippe. Ce prince ne voyait qu'a- 
Tec jalousie Richard l'effacer par son courage hé- 
- • - ■ ■ .1 

' Bened. Petroburg., ad ann. 1190. 
II. iS 
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roïque ' ; il lui répugnait de n'être que le second 
dans cette croisade; car le véritable héros de l'ex- 
pédition y celui dont chrétiens et musulmans ra- 
contaient les exploits y était Richard. Le refus de 
ce prince de partager avec les Français File de 
Chypre avait jeté un nouveau levain de discorde 
entre eux. Dans une maladie dont Philippe fut 
atteint^ on crut reconnaître des symptômes d'em- 
poisonnement^ ce qui dut l'eiTrayer. Il avait d'ail- 
leurs des motifs de ne pas s'absenter long-temps 
dç son royaume. Il demanda donc l'annulation 
de leur traité^ et le consentement de Richard pour 
sa retraite. En vain les chefs des deux armées le 
sollicitèrent de rester; Philippe insista , et Ri- 
chard consentit enfin à son départ, après avoir 
reçu de lui le serment qu'à son retour en France 
Philippe n'attenterait point à la sûreté des États 
du roi d'Angleterre. Le roi de France partit en 
laissant s^ troupes^sous les ordres du duc deBou]> 
gcgne , à la disposition de Richard , et en aban- 
donnant à Conrad > marquis de Tyr et de Sidon^ 
sa part dans la conquête de la ville d'Acre , tan- 



' Bened. Petrobnrg., ad ann. 119<K «- Chronique de Crautier 
HemiDgfbrd. 
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dis'que Richard se disposait à entrer en campagne 
contre Saladin ^ dont il fallait détruire les forces 
avant de pouvoir se rendre maître de Jérusalem , 
but de la croisade. ' 

Il y avait eu un échange de procédés de cour- 
toisie entre Saladin et Richard ; le sultan et le 
roi s'envoyèrent plusieurs fois des présens ; ce- 
pendant Saladin refusait d'accomplir les condi- 
tions souscrites par les assiégés d'Acre ; dans 
un moment de colère^ sur ce refus ^ Richard 
fit conduire devant le camp tous les prisonniers 
musulmans , au nombre de deux mille sept cents , 
t%, d'après une décision des chefs de l'armée , il les 
fit décapiter \ Quelques historiens ' ont prétendu 
que c'était par représailles ; mais l'historiographe 
de Richard n'accuse point Saladin d'une cruauté 
semblable"^. Les auteurs arabes aussi s'accordent 
à accuser le roi chrétien d'avoir donné le premier 



' Bened. Petroburf;., ad aim. 1190. 

* « In ooBspectu «Mnmam fecit amputare capita iUomm. » Bened« 
Petrobarg. , ad ann. 1191.^ G. Vkiisauf, Itintr. reg, jingl. 

^ J. Bromptoa, Chronic., ad ann. 1191. 

^ G. Vinisaof assare toutefois que les Sarrasins avaient fait périr 
des prisonniers chrétiens a coups d<r flèches. Voy. sar cet événement 
Michand, Histoire des Croisades, tom. ii » lîv. S. 
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exemple d^une vengeance barbare '. Au mois de 
septembre , une victoire remportée sur le^ Sar- 
rasins , dans la plaine d'Âssur, ouvrit au roi 
d'Angleterre les portes de Césarée , de Joppé et 
d' Ascalon , dont les fortifications venaient d'être 
détruites. Au lieu de se porter sur Jérusalem, Ri- 
chard fut d'avis de rebâtir d'abord ces cités ; ce 
ne fut pas l'opinion du dtic de Bourgogne : aussi 
se sépara-t-il , avec les Français , de l'armée an- 
glaise. Le duc Léopold , avec ses Allemands , re- 
fusa également de contribuer aux travaux ordon-^ 
nés par Richard, qui l'avait traité avec dédain : 
ce seigneur allemand et Conrad, marquis de Tyr, 
non contens de ne prêter aucun secours aux 
chrétiens, négociaient en secret avec les Sarrasins. * 
Richard , en chassant dans une forêt auprès de 
Joppé ou Jafià , fut cerné par quelques musul- 
mans, et serait deveûu leur captif sans le dé- 
vouement d'un chevalier de sa suite, Guillaume des 

' Suivant Boha-Eddin » Saladin , sur le point d'ëcbanger ses pri- 
sonniers, les fit përir, quand il sut la cruauté exercée sur les ma- 
sulmans par Richard. D*aprés le récit d'Emad-Eddin, Saladîn 
respecta la^vie des prisonniers conformément au traité. Voyez les 
extraits des auteurs arabes par M. Keinaud, dans le tom. iv'de la 
Bibliothèque des Croisades , % 59. 

* fiened. Petroburg. , ad ann. 1191. ^ 
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Préaux, qui, s'étant écrié en arabe : Je suis le roi ! 
fut en effet pris pour Richard et emmené dans la 
captivité : le roi le racheta dans la suite , en don- 
nant pour sa rançon dix émirs captifs. Ce n'était 
pas trop payer un service aussi essentiel rendu 
au roi. 

Tout en donnant l'exemple de la plus grande 

bravoure, en se battant sans cesse contre les 

musulmans , et en rapportant fréqu^nment des 

têtes d'ennemis dans le camp chrétien, ce prince ne 

négligeait pas de négocier j des relations, fondées 

sur une estime mutuelle , s'étaient établies entre 

lui et M alek-Adel , frère de Saladin. Les deux 

princes se virent plusieurs fois, et s^ envoyèrent 

des présens. Richard alla même jusqu'à proposer 

au prince musulman de terminer la guerre par 

un mariage entre Malek-Âdel et la sœur du roi , 

Jeanne, veuve de Guillaume de Sicile, qui auraient 

r^é ensemble sur la Palestine ; et comme cette 

princesse déclara son laversion pour son union 

avec un musulman , le roi offrit sa nièce. Ce pro-r 

jet échoua par l'opposition des imans et des évé-^ 

ques, que révoltait l'idée d'un mariage entre un 

' G. Vinisauf , itiner. reg, Angl 
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musulman et une chrétienne , quoique cette unioi» 
eût pu servir à la protection des deux religions. ' 
Richard ne perdait pas de vue Jérusalem > la 
capitale; il se porta dans les montagnes de la Ju- 
dée, pendant Tété de 1192; l'armée y souffrit 
beaucoup des chaleurs de la saison. L'enlèvement 
d'une caravane d'Egypte la consola un peu de ses. 
privations ; mais bientôt les murmures recom- 
mencèrent; d'ailleurs Saladin inquiétait les jJa- 
ces maritimes , conquises depuis peu par les chré- 
tiens. Richard vola au secours de Jaffa , et repoussa 
les Sarrasins en leur faisant éprouver de grandes 
pertes. ■ 

Cependant la discorde régnait dans le camp 
des chrétiens ; Conrad ^ marquis de Tyr, qui de- 
vait f après Guy de Lusignan , monter sur le trône 
de Jérusalem quand cette capitale serait délivrée,, 
et que Richard n'aimait point , avait été assassiné 
par deux Êinatiques envoyés par le mystérieux 
Vieux de la Montagne. La calomnie accusait Ri-^ 
chard , ennemi de Conrad , d'avoir provoqué ce 

. ' Voy. le récit de Boha-Eddin, dans le t. iv de la Bibliothèque 
des Croisades, $63. 

* Bened. Petroburg., ad ann. 1191. — G. Vinisauf, /finer. r^i*\ 
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crime. Richard avait reçu d'inquiétantes nou- 
veUes de ses États ; il était dégoûté du comman- 
dement d'une armée dans laquelle régnaient la 
mauvaise volonté , la désunion ; il ne devait pas 
être sans crainte non plus sur les desseins hostiles 
de Philippe y roi de France, contre la Normandie. 
En conséquence, il conclut avec Salàdin une 
trêve de trois ans , pendant laquelle les chrétiens 
devaient avoir la faculté de visiter librement le 
saint^épulcre, à Jérusalem * . Après avoir terminé 
ainsi la troisième croisade , et après avoir cédé 
Chypre aux Templiers, Richard s'embarqua pour 
retourner dans ses États. 

Beaucoup de guerriers et d'ecclésiastiques, an-> 
glais et normands , qui l'avaient précédé ou ac^ 
compagne en Palestine , ne furent pas assez heu- 
reux de revoir, comme lui, leur patrie. Raoul 
d'Aubeny, Richard et Guillaume de Camville, 
Néel de Mo^^braj, Osmond de Sotteville, et 
beaucoup d'autres , moururent dans l'Orient ; 
Ranulfede Glanville, ancien justicier de son père„ 
avait péri au siège d'Acre , avant l'arrivée de Ri-^ 
chard. Les Normands avaient eu une part signa-^ 

" 1. _ I ■ ■■ Il I . M I I ■ ■■ -W . 

' Bened. Petroburg. — Vinisauf, Itiwr, — Boha-Eddio. 
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lée à la croisade de leur t(À ; dans les grandes 
batailles^ c'étaient eux qui gardaient le cfaar sur 
lequel était érigé l'étendard de l'armée. ' 

La conduite chevaleresque de Richard laissa une 
profonde impression dans l'esprit des musulmans^ 
Long"^ temps après cette croisade, son nom était 
rappelé encore par le peuple dans l'Orient comme 
celui d'un héros redoutable. Il est fâcheux que 
tant de bravoure et d'audace aient été presque sans 
fruits pour les croisés , et n'aient guère avancé une 
entreprisie qui avait coûté tant d'argent et de sang. 
ce Le héros de cette troisième croisade , fait ob- 
server un historien moderne de ces guerres , « est 
« plus fait pour exciter la surprise que pour inspi- 
a rer l'estime^ et semble moins appartenir à l'his- 
« toire qu'aux romans de chevalerie. » • 

U faut maintenant revenir aux États d'Europe , 
et voir les événemens qui s'y étaient passés , pen- 
dant que Richard acquérait de la gloire en Pales»- 
tine. 

L'évêque d'Eljr, que Richard avait nommé 
chancelier et mis à la tête du gouvernement de 

' G. ViniBauf , Itiner. reg, Angl, 

* Michaud , Histoire des Croisades, 4« édit. Paris , 1825, tom. ii>^ 
Ht. 8, 
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rAngleterre en qualité de grand-justicier^ et qui 
avait su joindre à ce pouvoir temporel celui de 
l^t du pape f s'était rendu odieux par Fabus qu'il 
faisait de son autorité illimitée , et Jean , frère du 
roi 9 s'était rangé au nombre de ses ennemis. Ayant 
enlevé ^ à l'aide de ses gens d'armçs, le comté de 
Lincoln à Girard de Camville^ l'évéque assiégeait 
le château de Lincoln^ qui lui restait à soumettre, 
lorsque Jean lui notifia que, s'il ne retirait sur-le- 
champ ses troupes, il viendrait fondre , avec des 
forces nombreuses, sur ses terres. L'évéque , quel- 
que puissant qu'il îikl, ne crut pourtant pas de- 
voir s'exposer aux hostilités dont il était menacé 
de la part du frère de son roi ; il se retira donc 
avec ses troupes , jura fidélité à Jean , et promit 
même par serment de le reconnaître pour son 
souverain , si Richard ne revenait pas de la croi- 
sade , ou s'il mourait sans postérité. ' 

On voitpr ce traité que déjà l'ambitieux prince 
songeait à succéder à son frère , qui de son côté 
avait jeté les yeux sur son neveu Arthu;*, du moins 
selon les apparences. Pour que le chancelier du 
roi Richard ait pu faire un pareil serment , il faut 

< Bened. Petrobarg., ad ann. 1191. 
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que Jean ait gagné alors les principaux barons de 
l'Angleterre pour lui . 

L'éveque n'eut pas la même déférence pour 
Geoffroy, frère naturel de Richard /qui s'était 
fait donner l'archeYéché d'York. On se rappellera 
que Richard, ayant emmené ce frère sur le conti- 
nent , s'était fait promettre par lui de ne pas re- 
tourner en Angleterre pendant l'absence du roi. 
Cependant Geoffroy débarqua au port de Dou- 
vres; le chancelierlui enjoignit de retourner sur- 
le-champ au continent; el comme Geoffroy, 
approuvé secrètement par son frère Jean, eût 
cherché un asile dans une église, le chancelier l'y 
fit saisir pour le jeter dans le château de Douvres. 
Jean menaça de nouveau, et le chancelier .relâcha 
son prisonnier. Celui-ci vint à Londres se plaindre 
de la tyrannie de l'éveque d'Ely ; la haine que 
le clergé et les barons portaient au chancelier 
éclata en cette occasion. On reprochait à ce pré- 
lat un orgueil démesuré et une tyrannie qui 
révoltait les Anglo-Normands; car il s'entourait 
de Flamands et de Français, et faisait chanter ses 
louanges par des ménestrels gagés '. Les barons 



« f Solu» regnabat , et solas imperabat , et a mari iiaqaê ad 
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anglo-normands n'oublièrent pas leurs intérêts 
dans ce conflit. Au commencement, ils stipu- 
lèrent ' j ainsi que les évéques et abbés » qu'ils ne 
pourraient jamais être dessaisis de leurs terres que 
par un jugement de la cour du roi ; ensuite , 
quand la lutte devint plus vive , ils s'unirent au 
prince Jean pour exiger que l'évêque d'Ely don- 
nât satisfaction au frère outragé du roi. Au lieu 
de se rendre à la sommation, le chancelier, 
voyant la conjuration contre lui , se jeta dans 
la Tour de Londres, où il se croyait le plus 
en sûreté; les évéques d'Angleterre se réunirent 
alors pour lui faire son procès. * 

Richard était encore en Sicile, lorsque arri- 
vèrent tant de plaintes sur la conduite de 
son chancelier, que le roi envoya dans son 
royaume l'archevêque de Rouen et Guillaume 
Maréchal, comte de Striguil en Irlande, avec 
l'ordre de faire une enquête, et de s'adjoindre, 
en cas de besoin , à l'évêque d'Ely, et même de le 
remplacer si sa gestion était mauvaise. Les deux 

timebatar otDeas , etc. » Epi$u Coventrem, episcopi^ dans le t. xtu 
des Historiens de France, p. 538. 

' Roger de HoTeden , ad ann. 1191. 

' 9ened. Petrob., ad ann. 1191. 
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commissaires étaient depuis quelque temps en 
Angleterre; mais craignant Femportement du 
puissant prélat, ils n'avaient pas osé exhiber leur 
commission ; ils n'eurent ce courage que lorsque 
l'indignation publique eut éclaté contre le chan- 
celier. Il fut résolu alors dans le parlement des 
barons et évéques et de la bourgeoisie de Lon- 
dres, sous la présidence du prince Jean, que le 
chancelier serait déposé de ses fonctions , et que 
l'archevêque de Rouen le remplacerait. La bour- 
geoisie de Londres profita de cette occasion pour 
se mettre à l'abri du régime arbitraire, par une 
confirmation authentique de ses droits de com- 
mune. Moyennant cette reconnaissance de leurs 
franchises, les bourgeois consentirent à se sou- 
mettre à Jean, dans le cas où son frère Richard 
mourrait sans postérité'. Le chancelier , réduit à 
l'extrémité dans la Tour , -fit aussi sa soumission ; 
non seulement la Tour de Londres, mais aussi le 
château de Windsor et d'autres places fortes qu'il 
occupait, devaient être mis entre les mains de 
l'héritier éventuel du royaume. Honni et détesté 
partout , le malheureux prélat ne se crut plus en 
sûreté, et se cacha même sous des habits de 
femme pour s'enfuir de Douvres. Son opprobre 
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n'était pas complet : découvert et conspué de 
nouveau par le peuple, qui ne lui pardonnait pas 
ses rapines y il fut jeté encore une fois en prison ; 
et ce ne fut que par ordre de Jean qu'il fut re- 
lâché au bout de huit jours, pour pouvoir s'em* 
barquer. ' 

Les évéques l'avaient excommunié: aussi, lors* 
qu'il vint en Normandie, on suspendit dans les 
églises le service divin en sa présence. Il adressa 
au roi et au pape de vives plaintes contre le 
prince Jean et les évéques d'Angleterre, s'offrant 
à se justifier si le roi trouvait l'accusation de tyran- 
nie et de malversation fondée. 

Gélestin, récemment promu au pontificat, 
crut devoir prendre la défense d'un légat aposto-* 
lique; en conséquence il enjoignit au haut clergé 
d'Angleterre d'excommunier dans l'église, avec 
les cierges allumés, et au son des cloches, le 
prince Jean et tous ses fauteurs et adhérens, et de 
suspendre le service divin dans leurs terres. * 

Fort de l'appui du pape, l'évéque d'Ely pro- 
céda de son côté à l'excommunication de l'arche- 



« Epistola Bugonis deNonant. Bened. Pelrob. , ad ann. 1191. 
* EpUu Cœkstini papœ. Bened. Petrob., ad ann. 1191. 
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Tcque de Rouen , des évêques de Winchester et 
Coventry, de iGuilIaume Maréchal, de Hugues 
Bardolfe, des comtes de Salisbury et de Meulan, 
de Simon d*Avranches, d'Etienne Ridel, chan- 
celier de Jean, et de beaucoup d'autres barons. A 
l'égard du prince même, l'évéque déclara vouloir 
attendre encore pour lui donner le temps de ré- 
parer ses erreurs. 

Le clergé d'Angleterre fut assez prudent pour 
ne pas user de représailles; il lui suflfeait d'avoir 
expulsé le violent évêque d'Ely; mais il ne suspen- 
dit pas pour cela ses querelles intérieures , et il 
abusa lui-même de l'excommunication pour ven- 
ger ses ressentimens personnels : c'est ainsi que 
Geoffroy, archevêque d'York, ayant une vio- 
lente querelle contre l'évêque de Lincoln, et 
l'ayant excommunié, osa excomimunier aussi 
Jean son frère, pour avoir passé la fête de Noël 
avec cet évêque; tous ceux qui avaient accom- 
pagné Jean devaient partager cet anathéme ; mais 
à force d'abuser des foudres de l'Eglise, on leur 
ôtait ce que cette arme avait eu de redoutable 
aux yeux du peuple. L'évêque de Lincoln, dont il 
vient d'être parlé , est ce Hugues qui , peu de 
temps auparavant, ayant visité le couvent des 
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religieuses de Godestué^ et y ayant vu le tom- 
beau de la belle Rosemunde^ ancienne maîtresse 
de Henri II , tombeau pour lequel les religieuses 
avaient de la vénération^ à cause du bien que 
Rosemunde , à la fin de sa vie^ avait fait au COU'^ 
vent, ordonna brusquement d'enlever le corps 
de cette courtisane de Téglise , afin , ajoutait-il , 
que ce soit un avertissement pour d'autres femmes 
de ne pas se livrer à des amours adultères ' . Ro- 
semunde, fille d'un seigneur nommé Clifibrd, 
était la mère de l'archevêque Geoffroy. L'évêque 
de Lincoln outragea la mémoire de la mère par 
haine pourlefils^ 

La cour de Rome était assaillie de plaintes et de 
réclamations des évéques aurais. Le légat intri- 
guait pour rentrer en Angleterre ; il avait promis 
une somme de 5o,ooo marcs d'argent à Jean , 
frèi^e du roi , pour avoir la faculté de revenir; il 
reparut en effet à Douvres , et s'y tint dans le 
château-fort. Cependant Gautier, archevêque de 
Rouen , excommunié par ce légat, avait envoyé 
des clercs à Rome afin de se justifier auprès du 



' « Ut ezempio illitts ceterse mulieres ezterrîtae careant sibi al^ 
iUicitis et adalterinis concabilibus. » Ben'ed. Petrob., ad ann. 119t« 
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pape contre Févêque d'Eljr, qu'il avait remplacé 
en qualité de justicier d'Angleterre. On disait 
qu'il avait aussi donné de l'argent à ce misé* 
rable prince^ afin de l'empêcher de soutenir le 
légat. » 

Un historien nous a conservé les dépêches que 
les clercs de l'archevêque de Rouen lui adressèrent 
de Rome; ils disent qu'étant arrivés dans cette 
métropole y après avoir été dépouillés de tout eii 
routeparlesbrigands^ ils y vivaient dans un piteux 
état f tandis que les clercs du légat y étaient dans 
l'abondance, et que le pape répondait toujours à 
leurs demandes : « C'est l'évêque d'Eljr que le roi 
Richard a institué justicier d'Angleterre; je ne 
connais pas l'ordre qui le révoque de ces fonc- 
tions. Gonunent le roi donnerait-il un pareiLor* 
dre, après avoir mis la plus grande confiance dans ;. 
cet évêque, et apnès avoir demandé même qu'il 
ftit le légat du pape, non seulement en Angle- 
terre, mais aussi en Normandie , ce que je n'ai 
pas cru devoir accorder? n Aussi Célestin main- 
tint-il l'évêque d'Ely comme son légat eti Angle- 
— — ^ ■ 

' « Acceptis a Rothomagensi archiepiscopo et a céleris justidfr- 
riis Anglis 2 millibns marcis argenti. » Bened. Petroburg., ad 
am. 1191. 
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racteïre ; seulement il annula rexçommunication 
lancée par lui contre Farchevêque deRouen> dont 
il anéantit également l'anathéme prononcé contre 
^révêqued'Ely. * 

Pendant que l'Angleterre tombait dans Fanar- 
chie par les querelles des grands et les intrigues 
du clergé, la Normandie courait d'autres dangers ; 
mais ils furent détournés par la fermeté du séné- 
chal à qui Richard avait confié le gouvernement 
de ce pays. 

Les historiens assurent que Philippe , roi de 
France, en passant à Rome, lorsqu'il retourna 
de la Palestine en^France, se plaignit beaucoup de 
Richard au pape, et demanda la permission d'at- 
taquer la Normandie , qui devait être , comme 
tous les Etats de Richard, inviolable pendant ses 
combats dans la guerre sainte ^^ Le pape refusa 
cette autorisation ; cependant Philippe revint en 
France avec des sentimens très hostiles pour son 
aUié. 

' Epistola clericorum Rotomag, archiepiscopo. Bened. Petrobarg., 
ad ami. 1191. 

* « Petiit a suinmo pontifice licentiam rindicandi se de iUo in 

Normannia et aliis terris sois; sed sammus pontifex nuUam ei 

Hcentiam ad malum faciendum in terra régis ADgUœ dareyoluit.» 
Bened. Petrob. , adann. 1191. 
U. 19 
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Dès la fin de 1 192, il appela le sénéchal Goil-^ 
laume, qui gouvernait la Normandie, ainsi que les 
barons de Normandie à une conférence entre Gi- 
sors et Trie, et demanda que sa sœur Adélaïde, 
toujours détenue au château de Rouen, lui fut 
remise, conformément au bw té qu'il avait con- 
clu avec Richard pendant leur séjour à Messine , 
en Sicile; il montra la charte originale de ce 
traité, qui lui restituait aussi Gisors et les comtés 
d'Eu et Aumale. ■ 

Le sénéchal et les barons assurèrent n'avoir 
reçu de Richard aucun ordre à cet égard ; il est 
pirobable en effet que Richard , peu scrupuleux 
sur l'exécution des traités , n'avait rien ordonné 
pour l'accomplissement de celui qu'il avait con- 
clu avec le roi de France, et qu'il avait peut-être 
oublié depuis ce temps. 

Philippe en réclama l'exécution ; mais le séné- 
chal et les barons normands persistèrent dans 
leur refus. Il partit en menaçant de prendre de 
force ce que le traité lui rendait. Le sénéchal se 



' « Ostendit iUe cyrografum conventionis factum inter ipsum ei 
regem Aogliae apud Messanam in Sîcilia. a Bcoed. Petroburg. , ad 
Jtnn. 1192. 
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kâta de mettre en bon état les châteaux-forts, Toi* 
sins de la France. 

Philippe écrivit à Jean ^ en Angleterre, lui of- 
frant la main de sa sœur Adélaïde, refusée et 
pourtant gardée par Richard, et lui proposant de 
le reconnaître pour souverain de l'Angleterre et 
des autres possessions de Richard. Jean ne pou- 
vait ignorer le scandale que son père , Henri II, 
avait donné en gardant la sœur du roi de France, 
et les bruits qui avaient couru à l'égard du com- 
ma:*Ge clandestin entre son père et cette princesse 
infortunée; mais une considération semblable ne 
Fempécha pas plus que le serment de fidélité 
prêté à son frère, d'entrer daps les vues du roi 
de France, et d^à il s'était disposé à passer 
sur le continent, et à s'allier avec Philippe, 
lorsque sa mère Eléonore , en ayant été avertie , 
partit en hâte pour l'Angleterre afin de retenir 
son fils. A l'aide de l'archevêque de Rouen et 
d'autres personnages , elle réussit en effet à pré- 
venir un grand scandale ; il avait fallu menacer 
Jean de saisir ses terres s'il osait se déclarer contre 
Richard, son frère et son roi. ' 

** ]Beiied> Petrobnrg., ad «un. 119t. 
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Ayant échoué dans cette tentative, Philippe re- 
vint à son projet d'envahir les terres de Norman- 
die qui , d'après le traité de Messine, devaient re- 
venir à la couronne de France. Cette fois, il 
trouva de la résistance de la part de ses grands 
vassaux, qui n'osaient s'exposer aux foudres de 
l'Eglise en aidant à une guerre dans des contrées 
mises sous la protection de l'Eglise durant la croi- 
sade.' 

La Normandie n'était pas encore rassurée de ce 
côté, lorsque deux légats du pape arrivèrent sur 
la frontière, disant que leur mission était de ter- 
miner la querelle entre l'évêque d'Ely et l'arche- 
vêque de Rouen, et de faire la paix entre l'ancien 
et le nouveau justicier d'Angleterre. Dès que le 
sénéchal fut informé de leur arrivée, il envoya 
l'ordre de ne pas les laisser passer à Gisors , at- 
tendu qu'il lui était enjoint de ne permettre à au- 
cun légat d'entrer en Normandie pendant que le 
roi serait à la croisade ; en conséquence , la gar- 
nison et la bourgeoisie leur fermèrent les portes^ 
et, comme ils insistèrent en faisant valoir leur ca- 



. ' « Sed milites regni sui noluerant in hoc consentire , dicentes 
qiiod ipsi fièrent ut perjari , etc. » Bened. Petrob. , ad ann. 1192. 
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tère sacré , les soldats et bourgeois leur montré^ 
rent des épées et des bâtons. Un historien dit 
même qu'on les frappa pour les repousser '. Ce 
traitement exaspéra les deux légats; en sortant de 
la Normandie, l'un d'eux jeta l'intaxlit sur le 
duché, et excommunia le sénéchal et tous ses 
conseillers et fauteurs. Celui qui avait osé pren* 
dre cette mesure décisive était l'évêque d'Ostie; 
son colique , le cardinal Jordan, refusa de sou- 
scrire à la sentence , par égard pour Richard : 
aussi le roi de France , très content de l'interdic- 
tion , trouva mauvais le refus du cardinal , et lui 
dépendit de séjourner en France ' ; quant à l'évê- 
que d'Ostie, après s'être vengé des Normands, il 
se retira à Paris. 

Le sénéchal de Normandie écrivit à la reine 
Eléonore et à son fils Jean en Angleterre, pour se 
plaindre de la conduite de ce légat , comme deve-* 
nant un nouvel embarras pour ceux qui gouver- 
naient les Etats de Richard. On envoya d'Angle- 
terre l'évêque de Durham, pour aller trouver le 



' K Imo cum. fastibus et gladiis illo» rctroire coëgerunt. » 6«iied, 
Petrobarg., ad ann. 1192. 
* ibid. 
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lëgatdu pape à Paris et tâcher defairerév oquer la 
sentence d'excommunication lancée contre le* sé- 
néchal et son conseil. L'évéque se rendit en efiet 
auprès du légat, et négocia avec lui. L'évéque 
d'Ostie déclara qu'il révoquerait la sentence si le 
sénéchal retirait la défense faite aux légats de se 
montrer dans la Normandie, et si ce sénéchal 
promettait de réparer devant la justice ecclésias* 
tique l'ofiense qu'il leur avait faite. Ils espéraient^ 
en outre , que le clei^é de Normandie les défraie- 
rait pendant dix jours avec une suite de 5o per- 
sonnes et 40 chevaux. ' 

Le sénéchal refusa cet accommodement; en 
conséquence , l'évéque, sans doute inspiré par les 
conseils de Philippe, maintint sa sentence; on es- 
saya encore la voie de la négociation , mais en 
vain. Cependant le sénéchal, s'étant adressé à la 
cour de Rome , trouva le pape mieux disposé que 
ses délégués. Richard , dans la Terre Sainte , ren-^ 
dait en effet à l'élise romaine, par ses victoires, 
des services tellement signalés qu'il y avait de la 
prudence à avoir pour lui les plus grands ména-^ 

* « lu tamoi qood deras Normannûe ioTeninet eis impensat. 
X diemm , ad l homioes et zl equos. » Bemd. Petrobarg. , ad an^.. 
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gemens : aussi , au lieu d'approuver ses légats , le 
pape révoqua leur interdiction , et n'insista point 
sur leur réception enNormandiependantl'absence 
du roi- * 

La vigilance du sénéchal détourna donc de ce 
duché les troubles que le séjour des légats apostoh 
liques aurait pu y faire naître; il ne fut pas éga^-^ 
lement attentif aux progrès que fit dans l'intérieur 
le pouvoir ecclésiastique aui dépens du pouvoir 
civil. Quoique le chef de Téglise normande, Gau- 
tier de Coutatices, archevêque de Rouen, fût ab- 
sent, étant revêtu des hautes fonetions de justi- 
cier d'Angleterre depuis la déposition de l'évéque 
d'Eljr, le clergé de Normandie n'en était pas moins 
utii et moins persévérant dans sa lutte contre les 
autorités civiles. Fendant quelque temps, le séné- 
chal tint ferme; mais le doyen du chapitre de 
Rouen, Jean de Goutances, qui administrait lé 
diocèse pendant l'absence de l'archevêque, les 
évéques de Bayeux, Atranôhes, Séez, Coutaiices^ 
et Lisieux soiltenaient avec tant de vigueur ce 
qu'ils considéraient comme les droits de l'Bgliàe, 
qu'à la fin il fallut en venir à un accommodement. 

' Bened. Pctrobnrg. , ad ann. 119S. 



2g6 DROITS 0U CLBRGiS 

Dans un conseil des barons et justiciers ^ ainsi 
que des évéques et abbés^ on arrêta les bases d'un 
droit canonique^ qui accorda d'immenses aTan^ 
tages au clergé'. En effet, il fut décidé qu'en au- 
cun cas, excepté l'homicide, le roi et autres cri- 
mes, dont la connaissance était réservée aux cours 
des plaids communs, les clercs ne pourraient être 
arrêtés pour subir le jugement du pouvoir sécu-^ 
lier,, et qu'à la première réquisition des juges ec-- 
désiastiques ils devaient leur être paisiblement 
livrés pour être jugés par la cour de l'Eglise. Tou- 
tes les questions relatives à la violation de la 
bonne foi et du serment devaient pareillement 
être traitées devant le for ecclésiastique : à l'égard 
de l'infraction commise à la trêve du Seigneur^ 
on suivrait l'ancienne coutume et la teneur des 
chartes des rois Henri et Richard d'Angleterre. 
Les abbés , prieurs et abbesses des monastères de^ 
vaient être élus avec l'assentiment de l'évéque 
diocésain. Le for séculier n'aurait aucun pouvoir 
de prononcer sur les biens que des religieux et 
toute autre personne ecclésiastique aurait possé-^ 



' EcclesiasUcœ libertatis in Normannid legcs,- Bessîn Concilia Row^ 
ptnag. provinc, pars 1*, p. 99. 
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dés depuis plus de vingt ans ; il «n serait de même 
des biens qui, en vertu de chartes ou d'autres 
actes authentiques , auraient été donnés à titre 
d'aumône. La connaissance de toutes les causes 
relatives à de pareilles possessions serait dévolue 
aux cours ecclésiastiques. La distribution des legs 
testamentaires devait^se faire aussi sous l'autorité 
de l'Eglise , et il ne devait plus être permis d'en 
retenir la dime commie autrefois. Sous aucun pré- 
texte le pouvoir civil ne devait se mêler des biens 
laissés par des clercs décédés ab intestat; lors 
même qu'ils passeraient pour avoir été usu- 
riers, et quel qu'eût été le genre de leur mort, 
ces biens devaient être distribués sous l'autorité 
épiscopale pour des oeuvres pies. Étaient décla- 
rées irrévocables toutes les donations et aliéna- 
tions faites pendant la vie des laïques, n'importe 
à quel titre, et lors même que la qualité d'usu- 
riers seroit attribuée aux donataires; on ne pour- 
rait confisquer dans le dernier cas que ce qui se 
trouverait non aliéné à l'époque de leur mort. 
Ce que le décédé aurait engagé moyennant un 
intérêt devait revenir à ses enfans ou autres hé^ 
ritiers ; les veuves et les enfans devaient toucher 
leur portion congrue ; mais si une mort subite ou 
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une autre circonstance fortuite l'avait empêché 
de disposer de ses biens , la distribution devait 
s'en faire sous l'autorité ecclésiastique. ' 

On voit que l'Eglise s'assurait par cet acte un 
pouvoir plus grand qu'elle n'en avaiteu jusqu'alors 
en Normandie; non seulement le clergé était par- 
venu à se soustraire presque entièrement à la ju- 
ridiction séculière , mais il sMinmisçait dans les 
actions civiles, et déclarait d'avance valables tou- 
tes les donations arrachées aux mourans, et se 
faisait le dispensateurdesbiens des laïques dans un 
grand nombre de cas : aussi regarda-t-il la con- 
cession faite dans le parlement de l'an 119a 
comme un triomphe de l'Eglise , comme une dé- 
livrance du joug qui pesait sur lui depuis la do- 
mination des Normands dans la Neustrie*. Jus- 
qu'alors les ducs de Normandie et les rois d'An^ 
gleterre avaient lutté avec un courage vraiment 
étonnant contre lesempiétemens de l'Eglise; mais 



' Ex chartulario capituli Rotomag. Bessin Concilia Rotom. prou. , 
pars 1 , p. 100. 

* « Annuente reg« Richardo , libérât^ est ecclcsia N^t'inàiiiiîtt a 
longo servitutis jugo quo preinebatur, qaod scilicet naUâ occasioiM 
a ssecularibus capieDtar clericî potestatibus sicut consueverant, etc.» 
Math. Westmonast. Ftor. histor.t ad ann. 1190. 
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quand Richard eut eu la faiblescse de se battre 
dans l'Orient contre les Sarrasins au lieu de gou* 
Terner les peuf^es confiés à sa surveillance^ le pou- 
voir civil n'était plus assez fort pour opposer une 
digue à ce choc permanent de l'Eglise ; il crut de- 
voir céder pour avoir la paix, et abandonner au 
clergé les prérogatives qu'il réclamait avec tant 
d'instance. Il faut dire aussi que l'intervention des 
ecclésiastiques pieux, dans les transactions civiles, 
était quelquefois une garantie pour les citoyens 
contre les abus du pouvoir. Des bénédictions de- 
vaient être données par le pauvre et le faible à 
l'évéque qui empêchait par la menace de l'excom- 
munication le riche et le puissant de dévorer son 
chétif patrimoine, seul soutien d'une famille. 
Cependant l'histoire cite peu d'exemples de cette 
intervention salutaire ^ tandis qu'elle abonde en 
traits de rapacité cléi^icale : aussi les collisions 
entre le clergé et la bourgeoisie étaient quelque- 
fois violentes. Par un événement qui eut lieu 
vers cette époque a Rouen, on peut juger de 
l'exaspération des esprits d'alors contre les préten- 
tions exorbitantes dô l'église. Un mur de clôture 
suffit pour entretenir pendant quelques années 
une fermentation terrible chez les Rouennais. 



3oo EMEUTE DES ROUENNAtS 

Le chapitre de la cathédrale avait fait entourer 
d'un mur le cimetière auprès de l'église, et donné 
à des marchands le privilège dy ouvrir des échop- 
pes. Les avenues des temples étaient alors la voie 
la plus fréquentée de la ville, et par conséquent la 
station la plus favorable pour des miarchands , qui 
jouissaient probablement , dans cette enceinte , de 
l'immunité ecclésiastique , et devaient s'y croire 
exempts des charges de la bourgeoisie. Les Rouen- 
nais ne purent voir sans jalousie cet abus de l'au- 
torité des chanoines : ils exigèrent que le mur de 
clôture qu'on venait d'élever fht abattu , et qu'il 
n'y eût plus d'échoppes de marchands dans l'en- 
ceinte, parce qu'elles portaient préjudice au com- 
merce des autres bourgeois. Sur ke refus des cha- 
noines , qui ignoraient encore quelle énergie 
l'esprit de commune inspirait déjà aux citoyens, 
ceux-ci tinrent conseil , et résolurent de se faire 
justice par la force. Un attroupement se forma , 
et en peu de temps le mur sujet de l'irritation 
publique fut abattu '. Alors les chanoines 6rent 
retentir la cour archiépiscopale de leurs vives 

' «( Unde factum est quod quadam die cires ex communi oon- 
silio irrueruDt, et murum illum funditus subverteruDt. » Bened. 
Petroburg. , ad ann. 1192. 
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jrfaintes ; ils demandèrent à grands cris que les 
bourgeois fussent contraints à réparer le mal 
qu'ils avaient fait. Méprisant ces clameurs , la 
commune ne voulut même pas comparaître : toute 
la TÎUe était dans l'agitation. L'archevêque étant 
absent , les évêques de Bayeux , Âvranches , Séez 
et Coutances accoururent pour tâcher de rétablir 
la tranquillité , et engager la commune a donner 
satisfaction à l'Église. Cependant les Rouennais, 
encore tout indignés de l'obstination des cha* 
noines ^ repoussèrent les conseils des évêques ; 
ceux-ci, ayant pris l'avis de l'archevêque, dé- 
clarèrent alors la conmiune excommuniée. 

Aussitôt le service divin est suspendu , les églises 
de Rouen et les cimetières se ferment , le clergé 
ne veut ni admettre les vivans ni enterrer les 
morts ; il ne reste aux bourgeois d'autre moyen 
que de déposer les corps de leurs pareils , amis et 
voisins, dans les lieux écartés ou même dans les 
rues. ' 

A ce spectacle révoltant , leur indignation ne 
ménage plus rien. L'émeute avait commencé au 

' « Et sic a festo S. Catherinœ usqae ad Pascha cessayit civitas a 
ttUbratione miasae , et jacebant corpora mortaorum per platea» 
insepulu. » Bened. Petrob. , ad ann. 1192. 
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joar de Sainte^atherine 1 192 y elle se prolongea 
jusqu'à l'approche de Pâques i igS j c'était l'épo- 
que où les sacremens étaient indispensables aux 
fidèles; mais le clergé persista dans son refus 
d'ouvrir les églises : quelques jours avant Pâques , 
les bourgeois, saisis de fureur, se jettent sur les 
prêtres obstinés, en tuent quelques-uns, en mu- 
tilent d'autres , démolissent les maisons des dia- 
noines de la cathédrale et dévastent leurs jardins ' • 
Ceux-ci se réfugièrent en partie à Andeli^ do- 
maine de l'église de Rouen. On appela des prê- 
tres du dehors pour dire la messe aux Rouennais^ 
et lem^ administrer les sacremens. ^ 

La dernière émeute avait eu un caractère de vio- 
lence que l'autorité civile mémq ne pouvait voir 
d'un œil tranquiUe. Il en fut référé au roi , et oc 
prince exhorta la bourgeoisie a la réparation du 
mal. Beaucoup de bourgeois éprouvèrent aussi 

' « Quosdam ex his occidistis , et quosdam coatumelia aiSecto* 
membris genitalibus turpiter et Defarie detrunçastis , et io îpsâ 
Domini resurrectionis die domos canonicoram Rotomag. ecdesiae 
ex parte masimâ destruxistis , etc. » Gœlestini P. Epiatpla ad JR^ 
tomagenseSf de Van 1196, dans le tom. ztii des Historiens de 
France, 

* Bened. Petrob. , ad ann. 1192. C'est par ce &it que Benoit àm 
Peterborougb termine s« chronique. 
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des remords d'avoir maltraité si cruellement les 
oints du Seigneur. Us jurèrent sur l'Évangile 
qu'ils se présenteraient devant la cour ecclésias- 
tique y pour donner satisfaction au chapitre. Les 
évéques revinrent a Rouen, et, ayant adjoint à leur 
assemblée des hommes sages , ils tinrent une cour, 
et condamnèrent la commune , puisqu'elle avait 
décidé l'émeute , à faire reconstruire à ses frais 
le mur et les échoppas du cimetière , et à com- 
poser pour les outrages faits à la personne des 
chanoines '. Plus de deux ans s'étoient passés de- 
puis l'émeute. Le roi Richard annonça à toute la 
Normandie par un acte public , rédigé à Argen- 
tan y veille de Saint-Martin 1 194 9 que , d'après la 
composition entre le chapitre et la bourgeoisie , 
celle-ci s'était engagée à rebâtir, avantNoël, toutes 
les constructions démolies. * 

Cela n'était guère possible; la commune ne mit 
aucun empressement à commencer les travaux; le 
temps se passa , et deux autres années s'écoulè- 
rent sans que le chapitre obtint la satisfaction 



' Lettre du pape Cëlestin , citée dans rayant-dernière note. 
* Richard! Epistola » dans Radulph. de Diceto imagin. histor. 
adano. 1194. 
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exigée : aussi le pape , aux yeux de qui^une com-^ 
mune de bourgeois en hostilité contre le clergé 
n'était guère qu'une troupe de manans, adressa au 
peuple rouennais une lettre méprisante y pour lui 
reprocher durement son insolence j sk perversité , 
sa rébellion j et pour lui déclarer que si les cou- 
pables ne venaient pas à résipiscence, il main- 
tiendrait l'excommunication lancée contre eux.' 

L'agitation avait cessé,, des événemens plus 
importans, surtout la guerre entre les rois d'An- 
gleterre et de France , avait por];é l'attention pu- 
blique sur d'autres ^objets; il est probable que les 
chanoines et bourgeois oublièrent leur querelle^ 
et que les premiers n'obtinrent jamais qu'une sa- 
tisfaction incomplète. 

Le chapitre comprit aussi l'utilité des associa- 
tions , et peu d'années après l'émeute des Rouen- 
nais, il établit une confrérie entre ses chanoines 
et ceux de Cambrai ; d'après ce pacte , les cha- 
noines de l'une de ces cathédrales devaient être 
reçus dans l'autre pendant leur séjour dans une 



' La lettre da pape comnieiice''am8i : «c Quod yobis salntationis 
alloquiam non împendimus, non cz nostrâ dnritie , sed vestrâ po- 
tins noYeritis contomaciâ proyenisse.» 
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des métropoles , et toucher la portion congrue , 
comme leurs confrères ' . Dès lors les chanoines 
de Kouen avaient un asile plus sûr encore que 
Andeli , en cas d'une nouvelle émeute de la part 
des Rouennais. 

Ce chapitre était si jaloux de ses prétendus 
droits qu'en 1 164 il avait forcé les religieux de 
Saint-Lo , à Rouen , de fermer leur école de chan t^ 
parce que le chantre de la cathédrale s'arrogeait 
le droit d'enseigner seul le plain-chant. Il fut fait 
à ce sujet une transaction par laquelle le chapitre 
s'engageait à indemniser le prieuré par une rente 
annuelle de :2o sous , payable le jour de la fête de 
&iint-Lo ""• Parmi les privilèges ou plutôt les usa- 
ges du chapitre de la cathédrale ^ il y en avait un 
qui dans la suite fit beaucoup de bruit ^ et donna 
lieu à une grande solennité; ayant commencé 
probablement sans éclat ^ il fut peu remarqué 
dans l'origine , et voilà pourquoi il se perd dans 



' Sœietas episcopi cameracensis etwi H^aliero Âotomag* archie" 
p'ueopoyde Tan 1196 ; Bessin, Concilia Rotomag, protéine. , pars 2«, 
p. 631 et 632. 

' Farin , Histoire de la ville de Rouen , 3* part. Rouen, 1668 , 
p. 153. 

II, . ao 
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l'obscurité des temps '. L'évéque Guillaume 
Bonne -Ame avait fait une translation solen- 
nelle des reliques de saint Romain , un des pre- 
miers évêques de Rouen , des cryptes de Saint- 
Gervais à la cathédrale , qui fut dès lors sous 
FinTOcation de Marie et de ce saint normand. 
C'était aussi à la gloire de la sainte Vierge et de 
l'ancien évéque que tous les ans , k la fête de 
l'Ascension , le chapitre de la cathédrale deman- 
dait un criminel dana les prisons de la ville y pour 
lui donner la liberté^ comme on délivrait à Ypres 
des prisonniers le jour.du Vendredi Saint *. Le cha- 
pitre de Rouen conduisait te sien en proces»on , 
en lui faisant porter la fierté ou la châsse de saint 
Romain ; et donnant ainsi a cette délivrance un 
caractère pieux ^ il rendait le coupable , censé re^ 
pentant , au monde et à sa propre estime. L'usage 
parait avoir pris naissance après la translation des 
reliques de saint Romain dans la cathédrale, et 
n'avoir eu rien que de pieux dans les premiers 



* Voy. A. Fioquet, Wstoire du prit'Uége de Sf.-Romain. Roaen , 
lâ33, 2 vol in-8. 

• Lambin, le Kendredi Saint, dans le Messager des sciences et 
des arts de la Belgique. Gand , 1833 , livrais. 3^ 
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temps; mais dans la suite ce même chapitre se pré- 
valut de l'usage comme d'un droit pour enlever 
un coupable à la justice et lui donner la liberté , 
après avoir fait écrire par lui la confession de son 
mme. Il prétendit choisir entre tous les cri- 
minels que le parlement détenait dans les pHsons ; 
il s'en fit faire l'extradition par des cérémonies 
moitié judiciaires y moitié religieuses ; la proces- 
sion émût toute la ville; une foire, appelée celle 
du Pardon , fit partie de la fête ; et le fameux pri- 
vilège, dit de Saint-Romain, fréquemment con- 
testé par le roi , ne devint qu'une occasion d'as- 
surer l'impunité à une foule d'assassins dont les 
familles avaient assez de crédit pour intéresser 
le chapitre de la cathédrale. L'institution eût été 
belle , comme le droit du clergé de régler l'héri- 
tage des personnes décédées de niort subite , s' il ne 
s'en était servi que pour protéger l'innocence, 
et la préserver de l'oppression ; malheureusement 
le clergé n'était {^s assez pur alors pour remplir une 
mission aussi noble ; voilà pourquoi tout privilège 
entre ses mains tourna au détriment de la sûreté 
publique* 



^<%^%.^<^%'^^%^<*%^^V%.^^^^%/%»»»%<»/^»/^^%^^^<»»/^%'*^^ 



CHAPITRE II. 

Richard aborde à Aqailée. — H est fait prisonnier en Autriche. 
— Lettres de sa mère au pape. — Élégie composée par le roi. 
—«Jean, comte de Mortain, veut s'emparer de la couronne 
d'Angleterre. — Conditions sous lesquelles Richard obtient 
sa liberté. — Traité conclu entre le roi de France et le frère 
de Richard. — Le roi d'Angleterre revient dans ses États, t- 
n aborde en Normandie, et force les Français à lever le siège 
de Yemeuil. — Philippe brûle la ville d'Ëvreax. — Richard 
prend auprès de Yendôme la caisse et les archives de Phi- 
lippe. — Trêve conclue en juillet 1 194. — Un ermite engage 
Richard à reprendre sa femme. — Philippe envahit de non- 
▼eau la Normandie. — Il brûle Dieppe. — Traité de paix 
signé à Louviers. — L'archevêque de Rouen excommunie les 
auteurs du traité, -r- Construction de la forteresse de Châ- 
teau-Gaillard. 

Le roi Richard avait mandé à FarcheTéque de 
Rouen ses victoires en Syrie , et Ton ne devait 
pas espérer qu'il abandonnerait promptement le 
théâtre de sa gloire. Cependant les dépêches se- 
crètes que lui avaient envoyées ses confidens en 
Angleterre et sur le continent^ avaient pressé son 
retour. On était sans nouvelles de ce prince de- 
puis quelques mois, lorsqu'une lettre de l'empe- 
reur Henri VI à Philippe, roi de France, fît con- 
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naître les Jristes aventures de Richard ' . S'étant 
embanpié àur la côte de Syrie ^ pour retX3(umer 
dans ses États , il avait essuyé une tempête^ et son 
bâtiment, séparé des autres , avait été poussé dans 
le port d'Âquilée. lÀ il avait pris la résolution, au 
lieu de traverser l'Italie et la France, de faire un 
long détour , en passant par l'Allemagne pour re- 
tourner en Angleterre. Bien des motifs devaient 
lui faire abandonner ce projet : la longueur et les 
fatigues delà route, l'inimitié de l'empereur Henri, 
dont il avait c<H)trecarré les prétentions sur la Si- 
cile, et plus encore la haine de Léopold, duc d'Au- 
triche, dont il avait fait abattre le drapeau sur 
l'tine des tours de Saint-Jean-d' Acre , ne voulant 
pas qu'il y flottât un pavillon d'un prince aussi 
inférieur aux rois de France et d'Angleterre. 

Mais Richard s'était habitué, dans son expédi- 
tion en Orient, à la vie aventureuse; il espérait 
échapper à la vigilance de ses ennemis par un 
adroit déguisement , et peut-être de surprendre 
aussi le roi de France au milieu de ses projets hos- 
tiles contre la Normandie. N'étant accompgné 



' Yoy. la letUe de l'empereur à Philippe , de Tan ti9Jt, Rog. d« 
Hoyeden , AnnaL , pars poster. 
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que de trois serviteurs, il s'était caché %3us le co»^ 
tume d'un pèlerin , et n'avait que les apparence» 
de la pauvreté; mais quelques pièces d'or qu'un 
de ses serviteurs échangea, ou quelque autre maiv 
que d'une condition plus relevée qui contrastait 
avec les apparences affectées par le toi , peut-être 
aussi des informations secrètes le trahirent; Léo- 
I^old, duc d'Autriche, averti du passage de Richard, 
le fit arrêter auprès de Vienne, et jeter dans une 
prison ; puis il avertit l'empereur de ce qu'il re- 
gardait comme une bonne fortune. Henri VI fut 
cofioblé de joie de pouvoir se venger de l'allié de 
Tàncirèdé, qui lui avait fait perdre la Sicile : il 
ma»^ aussitôt la bonne noui^lle ' au roi de 
France, qui n'en fut pas moins charmé que l'em- 
pereur, et le pria, dans sa réponse, de ne pas relâ- 
ehfer un ennemi aussi dangereux. Déjà Henri VI, 
m faisant part à la diète de Ratisbonne dfe l'évé- 
ttementy avait fait valoir ses droits d'empereur 
pour exigei' que le prisonnier lui fèt livré, sauf 
les réserves que pourrait faire le duc d'Autriche, 



' ce Scientes ea dilectioDi tu» bene placita existere , et animo tua 
nberrimam iinportare laetitiam. » Roger de Hpyeden, AnnaL »,v>ars. 
poster. 
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La diète n'eut rien à objecter, et Léopold livra 
Richard à l'empereur; celui--ci fit conduire le roi 
d'Angleterre dans un château d'Âlaace. 

Ce fut probablement par la lettre de Henri YI 
à Philippe-Âugmte^ et non par les recherches ou 
le pâerinage du ménestrel Blondel, comme le dit 
le roman ^ que la France et ^Angleterre apprirent 
le sort de Richaixl '. Ce fut un sujet de joie pour 
la France, et un motif d'affliction pour les États 
soumis au roi d'Angleterre. Ceux même qui n'a- 
vaient pour lui ni affection ni estime, ne pou- 
vaient se dissimuler que la captivité du roi ex- 
posait tous ses États k l'anarchie, et que ceux du 
continent étaient en outre gravement menace 
d'invasions de la part de l'ennemi de Richard^ 
Philippe, roi de France; ils voyaient la nationalité 
de leiir pays compromise, et l'étranger prêt à les 
subjuguer. Les hommes pieux, dont le nombre 
était grand, s'indignaient aussi de la trahison 
exercée par le duc d'Autriche et par l'empereur 
d'Allemagne contre un des plus grands héros de la 



' L'archeyêque de Rouen aoBonoa réyënement en Angleterre en 
y eriToyant copie de la lettre de l'empereur. Roger de HoTedeHi 
Annal., pars poster. 
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droisade^ contre celui qui avait ^ sinon délivré le» 
lieux saints^ au moins ouvert la route aux pèle- 
rins pour adorer Jésus-Xihrist dans Jérusalem; 
ils voyaient dans cette perfidie un outcage fait à 
la chrétienté, qui, pour ainsi dire tout entière ^ 
avait garanti aux combattans , en Palestine, la sû- 
reté de leurs personnes et de leurs États. en .Eu- 
rope. Que devenaient les bulles du saintrsi^e si 
le moindre prince d'Allemagne pouvait impuné- 
ment tendre des pièges aux princes revenant des 
saints combats? 

Ce iîit un bonheur pour les peuples soumis à 
Richard d'avoir en ce moment à leur tète des 
hommes qui apprécièrent l'importance de leur 
position : Gautier de Goutances en Angleterre, le 
sénéchal Guillaume en Normandie, surent com- 
mander et agir ainsi que le voulaient les circon- 
stances. Déjà l'évéque de Bath était parti pour 
traiter avec remperem\. On envoya d'Angleterre 
deux ecclésiastiques, afin de recevoir les ordres de 
Richard. Us le rencontrèrent sur la route du châ- 
teau où il devait être détenu. ' 

L'Angleterre avait malheureusement Jean , 
■ ^ • ' 

' Roger de Hoyeden. 
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frère du roi y qui crut le moment favorable pour 
susciter des troubles et essayer de s'emparer d'une 
couronne convoitée par lui depuis* long-temps; 
mais sa mère n'eut de cœur que pour son fils aîné 
Richard, et elle déploya l'énergie de l'amour ma- 
ternel pour obtenir la délivrance du roi. On pos- 
sède encore les lettres par lesquelles elle s'efforça 
de secouer l'impassible pontife qui siégeait dans 
la chaire suprême de Rome * . Pierre de Blois, qui, 
' dans cette circonstance , servit de secrétaire à la 
reine-mère , mit dans ces lettres l'enflure et l'é- 
rudition biblique , qu'on avait coutume de pro- 
diguer alors à tous propos ; cependant la douleur 
maternelle et l'indignation d'une reine au sujet 
delà trahison commise envers le. roi son fils, se 
font jour à travers ce style ampoulé, a Notre roi 
est en prison, écrit Éléonoreà Célestin; de toute 
part il est opprimé; voyez l'état ou plutôt la 
chute du royaume, la perversité des temps, la 
cruauté du tyran, qui au foyer de l'avarice forge 
sans cesse des armes d'iniquité contre le roi ; il l'a 



' Rymer et Sandersoo, Fœdera^ eonveniioneSf etc., tomei, part. 1 . 
Quelques unes de ces lettres sont traduites dans le tome it de Mi- 

chaud , Bibiiothéque des Cifiisaàes. 
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fait prisonnier pendant le saint pèlerinage , lors- 
qu'il était sous la protection du Dieu du ciel^ lors* 
qu'il défendait l'Église romaine; il le retient dans 
les chaînes, il le tue par ses terreurs... Ce qui af- 
flige publiquement l'Église^ ce qui excite le mur* 
mure dés peuples, et ne contribue pas peu à dimi- 
nuer leur estime pour tous, c'est que, malgré 
tant de plaintes et de larmes des royaumes , voua 
n'ayez pas envoyé un seul nonce à ces princes. » 

« Malheureuse et n'excitant la pitié de per- ' 
sonne , écrit-elle dans une autre lettre , pourquoi, 
femme de deux rois, suis-je arrivée à cette fu- 
neste vieillesse qui me plonge dans l'ignominie? 
J'étais aussi mère de deux rois ; ma postérité 
m'est enlevée. Le jeune roi et le comte de Bre- 
tagne dorment dans la poussière; leur malheu- 
reuse mère est forcée de vivre pour être tour-^ 
mentée sans cesse de leur souvenir. Deux fils mie 
restaient pour me consoler ; mais ils existent pour 
ajouter aujourd'hui à mon supplice : le roi 
Richard est dans les fers; son frère Jean ravage 

son royaume par le glaive et le feu Je ne sais 

quel parti prendre : si je pars , et si j'abandonne 
le royaume de mon fils , ravagé de tout côté par 
la guerre civile, ce pays sera privé de conseils e4 
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de consolations ; si je reste > je ne yerrai point la 
face tant désirée de mon fils; personne ne tra^- 
Taillera avec ferveur à sa délivrance; et, ce que 
je crains encore plus , ce prince infortuné sera 
tourmenté pour payer une rançon impossible 
à trouver. Succombant sous tant d'afflictions, il 

mourra dans les supplices saint Père ! tirez 

donc contre les méchans le glaive de saint 
Pierre! » 

Comme le pape restait encore dans l'inaction, 
la reine lui écrivit de nouveau : 

« Souverain Pontife, si la douleur d'une mal* 
heureuse pécheresse ne vous touche pas, soyez 
sensible au moins aux cris des pauvres , aux gé- 
missemens des pinsonniers , au aangdes victimes, 
à la spoliation des églises , à l'oppression géné^ 
raie des saints..... Trois fois vous avez promis 
d'envoyer des légats , et ils ne sont point partis. 
Si mon fils était dans la prospérité, ils se seraient 
hâtés de courir au simple appel qu'il leur aurait 

fait JSAU^e là la promesse que vous m'avez 

faite à Châteauroux avec tant de protestations 
d'amitié et de bonne foi !.. . Les rois et les princes 
delà terre se sont ligués contre mon fils, contre 
VcMTit du Seigneur ; l'un le retient dans les fers.,^ 
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l'autre déyaste ses domaines par de cruelles hosti- 
lités. ..• le Pontife en est témoin^ et il garde le 
glaive de Pierre dans le fourreau ! » * 

Les évéques de Normandie , ayant rarchevéque 
de Rouen à leur tête, écrivirent pareillement^ 
au pape, mais d'un ton très modéré pour l'enga- 
ger à interposer son autorité, afin de faire cesser 
la captivité d'im croisé, pris contrairement aux 
privilèges que l'Eglise accordait à ceux qui com- 
battaient pour la cause sainte *• Sollicité de 
divers côtés, le pape parla enfin du haut du saint- 
si^e; il ordonna, et fit entendre des menaces , 
mais sans aucun effet immédiat. 

Pierre de Blois ne crut pas devoir garder la 
même modération en écrivant à l'archevêque de 
Mayence pour se plaindre de l'exemple inouï de 
trahison donné par le duc d'Autriche et par 
l'empereur d'Allemagne : « Vrai Judas et ministre 
de Satan , Léopold avait foulé aux pieds les lois 
divines et humaines, et compromis son salât à 
forcé d'avidité; car ne s'agissait-il pas d'argent? 



' Michaud, Bibiiothéqtu des Croisades , tome ii. 
* Epistola Waltcri , etc. , de l'ao 1 192 ; Bessin, Coneil. Âolomag. 
protéine. 
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et cet argent , où le prendra-t-on? ce sera la dé- 
pouille des églises^ la substance des pauvres^ le 
denier qui sustentait la veuve et l'orphelin; la 
malédiction s'y attachera pour le malheur éter- 
nel du coupable duc. » ' 

Quelques troubadours aussi plaignirent le sort 
du roi captif, dans lequel ils voyaient le représen- 
tant et le chef de l'armée^ croisée pour la déli- 
vrance du saint-sépulcre V Richard lui-même ^ 
ennuyé d'une détention solitaire qui se prolon- 
geait , exhala 9 dans des vers limousins^ la douleur 
de se voir ainsi abandonné par ses sujets , qui 
tardaient à le racheter '. Cette élégie d'un roi 
plus habitué à manier l'épée que le luth , et peu 
susceptible d'émotions tendres, est parvenue jus- 
qu'à nous; c'est une poésie simple et naturelle 
qu'aucun bon troubadour n'aurait désavouée. 

On ne voit pas que les trouvères anglo-nor- 
mands se soient joints aux limousins pour mon- 
trer leur affection envers le roi; et, à l'exception 



' Pétri Bleseos. Epist, ; Kjmtt et Sandersoo , Fœdera , etc. , t. i , 
part. 1. 

* Voy. le survente de Folqaet de Marseille ; Choix des Poésies 
orig, des Troubadours. ' 

' Élëgie de Richard , ibid, t. iv ,183. 
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du clergé 9 il ne parait pas que le peuple norfnand 
ait manifesté aucun dévouement pour Richard 
pendant son adversité. Cependant ce peuple avait 
à craindre pour son existence , pour ses biens; ht 
captivité de Richard et la mauvaise foi de Jean 
son frère devenaient de grands malheurs pour 
lui. 

Pendant que le roi ^ dans sa prison^ s'entretint 
avec les personnages qui vinrent d'Atigleterre 
pour le voir^ et avec son chancelier Guillaume 
de Longchamps, que l'on avait été forcé d'expul->- 
ser du royaume , mais qui se rendit très utile à 
Richard en lui servant de négociateur a la cour 
impériale^ le roi de Fratice voulut profiter de 
l'abandon dans lequel se trouvait la Normandie^ 
pour s'en emparer > ou du moins pour là désoler. 
Jean^ frère du roi, avait passé dans cette pro- 
vince , espérant d'y être reconnu pour duc; il 
y trouva le sénéchal et les barons occupés des 
préparatifs de défense contre les Français; ses 
tentatives de s'emparer du pouvoir échouèrent 
complètement * . Philippe avait désiré s'entretenir 
avec lui. Jean se rendit donc auprès du roi, et 

' Roger deHoveden, Annal,, ad ann. 1195. 
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concerta avec lui un message qu'on devait envoyer 
à l'empereur d'Allemagne, pour l'engager à ne 
pas relâcher Richard; on devait lui offrir une in- 
demnité de la rançon que Richard lui aurait 
payée. 

Jean retourna avec des troupes mercenaires en 
Angleterre, dans l'espoir de s'emparer de la 
couronne de Richard. Il prit quelques châteaux- 
forts; mais Eléonore et Guillaume de Goutahces 
surent défendre le reste du pays contre ses ten* 
tatives. Il n'eut que peu de partisans; et quoi- 
qu'on ne pût se promettre beaucoup de bonheur 
du règne de Richard si jamais il recouvrait sa 
liberté , on le préférait à son frère, qui ne rache- 
tait ses vices par aucune qualité estimable. 

Richanl avait été enfermé au château de Tri- 
velle en Alsace ; les négociations entamées avec 
l'empereur par l'évéque d'Ély, ambassadeur du 
roi, avaient eu enfin pour résultat la décision 
que la diète germanique, convoquée àHaguenau, 
statuerait sur le sort du prisonnier. Richard fut 
donc conduit dans cette ville , et obligé de com- 
paraître comme accusé devant la diète , quoiqu'il 

■ Roger de Hoveden, Annal. , ad ann. H 93. 
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ne fût point justiciable de l'assemUée politique 
d'un pays étranger. Les griefs qu'on proféra con- 
tre lui furent d'avoir fait alliance avec Tahcrède, 
qui s'était emparé de la Sicile au préjudice de 
Henri VI ; de s'être emparé de l'île de Chypre ; 
d'avoir insulté le duc d'Autriche sur les murs 
d'Acre ; d'avoir empêché les progrès des chré- 
tiens par ses querefles avec le roi de France ; d'a- 
voir trempé dans le complot ténébreux qui avait 
eu pour effet l'assassinat du marquis de Montfer- 
rat; enfin d'avoir conclu avec les Sarrasins un 
armistice quilaissait le saint-sépulcre entre leurs 
mains. * ♦ 

Suivant les historiens^ Richard se défendit avec 
une éloquence admirable. Sa meilleure défense 
était dans ses brillans exploits en Syrie; probable^ 
ment c'était moins aussi sa justification qu'on at- 
tendait que ses offres de rançon^ car tout l'appareil 
de cette diète ne devait aboutir qu'à faire payer à 
Richard la liberté au plus haut prix possible. 
Déjà il s'était offert à tenir l'Angleterre comme 
un fief de l'empire , et à en faire un service féo- 
dal. Il consentit à donner pour sa rançon cent 

' Rog. de Hoveden, Annal., ad ann. 1192. 
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mille marcs d'argent; quand il aurait recouvré sa li* 
berté, il devait en donner encore cinquante autres 
mille^ pour lesquels il fournirait des otages. L'em- 
pereur, de son côté^ l'investit de l'ancien royaume 
d'Arles^ où les empereurs avaient un vicaire ou 
gouverneur, peu respecté à la vérité, et plus pro* 
pre à constater les droits ou les prétentions de 
l'empire germanique qu'à exercer un pouvoir 
réeL ' 

Dans l'acte de composition qui fut conclu en- 
tre les deux souverains, il fut stipulé que des en- 
voyés impériaux , conjointement à ceux de Ri- 
chard, se rendraient à Londres afin d'y recevoir 
les cent mille marcs d'argent pur; que cet argent 
serait scellé dans des caisses, et demeurerait aux ris- 
ques du roi jusqu'à l'entrée sur les terres de l'em- 
pereur ; qu'à l'arrivée de l'argent, le prince serait 
rendu à la liberté; que Richard , pour les auti^es 
cinquante mille marcs, fournirait soixante otages 
à l'empereur et sept au duc d'Autriche; que 
dans le cas où il accomplirait certaine promesse 
faite autrefois au sujet du duc de Saxe (promesse 



' « Imperator nunquam praedictis terris et hominibus dominari 
potuit »«Rog. de Hoveden, jinnal, , ad ann. 1193. 

II. ai 
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dont il ne fut plus parlé dans la suite , et qui est 
demeurée inconnue), Tempereur paierait pour 
lui les 20,000 marcs que devait recevoir Léopold 
d'Autriche pour sa part; que, dans les sept pre- 
miers mois après sa délivrance, Richard acquitte- 
rait la dette des 5o,ooo marcs , et donnerait en 
mariage au fils du duc d'Autriche sa nièce , fille 
de Geoffroy, comte de Bretagne, ■ 

Richard n'osa avouer à ses sujets tout le poids 
des obligations contractées par ce traité que la 
force lui imposa. Dans la lettre qu'il écrivit, le 
i3 des kalendes de mai 1 195 de Haguenau , à sa 
mère Éléonore et à ses hauts justiciers d'Angle- 
terre , il présenta ce honteux traité comme un 
pacte d'alliance qu'il avait contracté avec Henri VI 
pour la garantie mutuelle de leurs droits; il assura 
avoir été parfeitement accueilli par l'empereur, 
auprès de qui il devait rester jusqu'à ce qu'il se fût 
acquitté envers lui d'une somme de 70,000 marcs; 
il engagea les justiciers à mettre tous leurs soins 
à réunir cette somme. « Empressez-vous, écrivit- 



' Chirographum factum inter imperatorem et regem Angtiœ, Rog. 
de HoTeden, Anmétl. , ad ann. 119S, et dans le tome i de Rymer, 
Fœdera , etc. 
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il, d'inviter les églises à contribuer au prix de 
cette rançon , et promettez-leur par serment que 
les sommes qu'elles avanceront leur seront resti- 
tuées. Réunissez aussi les barons qui doivent ser- 
vir d'otages, afin que notre chancelier, lorsqu'il 
retournera en Angleterre , les trouvant tous au- 
près de notre mère, puisse accomplir ainsi le 
traité juré. ' » 

Un des devoirs des vassaux sous les gouverne- 
mens féodaux était de payer la rançon du suzerain 
ou du seigneur lorsqu'il était dans la captivité de 
ses ennemis; la demande de Richard n'éprouva 
donc pas de contradiction , mais la somme était 
énorme : le roi était pressé de sortir de prison ; 
il fallut donc hâter la répartition et l'acquitte- 
ment de la contribution extraordinaire qu'on im- 
posa aux habitans de l'Angleterre, de la Norman- 
die et des autres États de Richard , déjà appauvris 
par les guerres précédentes et par la dîme perçue 
pour les croisades. On leva Xescuage ' sur les fiefs 
baronniaux, et le hidage sur les terres non sujet- 
tes au service militaire ; d'autres propriétés furent 

' Epist. Richardi , etc. , Rog. de Hoyeden. 

* De scatagio ad redemptiooem domini régis ^ Madox , Historf. 
ofthe Exchequer, ch. 15, sect. 4. 
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taxées sous divers noms. Il en coûta aux ecclé- 
siastiques et aux laïques, aux cheTaliers et aux 
bourgeois, le quart de leur revenu annuel; les 
églises reçurent ordre de livrer leurs vases et 
autres objets en or et en argent; des couvens 
d'Angleterre, dont la richesse consistait dans 
leurs troupeaux , durent livrer toute la laine de 
leurs granges \ La ville de Londres, en donnant 
i,5oo marcs, eut soin de stipuler par acte la con- 
servation deses franchises % par cet esprit de liberté 
municipale qui a toujours caractérisé la bour- 
geoisie anglaise. Nous n'avons pas de renseigne- 
mens sur les moyens qu'on employa en Normandie 
pour faire rentrer la contribution; en Angleterre, 
les collecteurs procédèrent d'une manière vexa- 
toire et arbitraire; beaucoup d'argent fut dissipé 
entre les mains d'agens infidèles , et il fut difficile 
de réunir les sommes nécessaires pour la rançon : 
aussi Richard envoyait un message après l'autre ; 
il accusait ses sujets d'indifférence pour son sort, 
et s'impatientait de languir en prison. ' 

' Rog. de HoTeden , y4nnal, , ad ann. 1193. 
• âlagn, rotut. cité par Madox, Bistoiy of the lHaeheifuer, 
p. 412. 

3 Elégie de Richard , citée plus haut. 
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De nouvelles contributions furent imposées 
pour combler le déficit des premières, et on em- 
prunta des sommes à des compagnies de banquiers 
lombards établis en Angleterre * . A force d'impôts 
et d'emprunts, on parvint enfin à rassembler 
Targent exigé , et les délégués impériaux vinrent 
pour en surveiller l'embarquement. La rançon 
arriva heureusement, et Henri VI manda aux ba- 
rons d'Angleterre qu'il avait résolu de donner la 
liberté à Richard , son ami et leur souverain , la 
seconde fête après Noël, soit à Spire, soit à 
Worms , et de poser dans sept jours sur sa tête la 
couronne de Provence. « Notre intention , ajou- 
tait-il, est de conserver avec Richard les rapports 
d'une tendre amitié, et de l'honorer en toute oc- 
casion, n ' 

C'^t avec cette hypocrisie que, dans l'âge 
même où l'on poussait la franchise quelquefois 
jusqu'à la rudesse, la politique se jouait de la cré- 
dule simplicité des peuples. 



* « Dccc marcas ad solvcndum raercatoribus Romanis pro pe- 
cunia muluata ab cis per reginam et archiepiscopum Rothomag. 
ad opas rcgi«. » Magn, rotul. ; Madox , History of the Excheqaer, 
p. 686, note q. 

* £pist. Henrici imperat. , rapportée par Rog. de Hoveden. 
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Pendant que les amis de Richard travaillaient à 
sa délivrance, le roi de France et le comte de 
Mortain n'étaient pas restés oisifs* Au commence- 
ment de l'année 1194» Philippe pénétra en Nor- 
mandie par le Yexin, et menaça même la capitale 
du duché qui devait s'attendre à un siège ; cepen- 
dant ses troupes rentrèrent bientôt en France. ' 

Le comte de Mortain, l'ayant suivi à Paris, con- 
clut avec la France un traité qui , s'il avait été 
exécuté , aurait démembré la Normandie , sur la- 
quelle Jean n'avait encore aucun droit. Par ce 
pacte * il cédait à la France toute la rive droite 
de la Seine, à l'exception de la ville de Rouen et 
du territoire à deux lieues à la ronde, qui devaient 
lui rester ; de plus il abandonnait à Philippe , 
dans le reste de la Normandie , la rive droite de 
^ riton avec les places fortes d'Évreux , Vaudreuil, 
Verneuil et autres : c'était mettre presque tout le 
duché à la merci de la France. Il renonçait à une 
partie de la Touraine, et promettait des terres 
aux comtes de Blois et du Perche , et s'engageait 

' Rigord. Degestis Philippi Aug,, ad ann. 1194. 

* Pacta contenta Parisiis , inter Phiiipp. et Johann. , etc. , de 
Tan 1 194 ; Rymer et SandersoD , Fœdera , t. i ; Brussel , Usage des 
Jiefs, toin. ii; Historiens de Framie, tom. xvit. 
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à faire hommage et devoir de Tassai pour les 
terres qu'il gardait. 

Un prince qui disposait aussi légèrement de la 
nationalité des Normands ne devait pas trouver 
grande sympathie chez eux. 

Cependant Richard^ ayant été mis au fait des 
intriguer; de son fi'ère , envoya des négociateurs 
en France; et Philippe, qui ne s'éuit pas fait 
scrupule de soutenir un prince rebelle contre 
son frère, ne fit non plus aucune difficulté de 
sceller un nouveau traité par lequel Richard, 
pour avoir la paix , promettait de rendre hom- 
mage à Philippe pour tous ses fiefs, et de lui payer 
20,000 tnarcs d'argent; pour là garantie du paie- 
ment Philippe devait occuper deux places fortes , 
Loches et Châtillon , et de plus il devait donner 
à garder à l'archevêque de Reims deux châteaux* 
forts de la Normandie , Driencourt el Arques ; 
encore Richard s'obligeait-il à pourvoir ces qua- 
tre forts de vivres, et à supporter tous les frais de 
l'occupation. ' 



' (c £t pro bis conyentionibiit omnibus Qb$9rvan4is rex Anglise 
tradet régi Franciae Locbas et Gasteliionem super Endriam , et ar- 
chiepiscopo Remeosi, Driencurt et Arches. » Art. 10 du traita, m- 
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Il était dur de se soumettre à une contribution 
de guerre sans avoir été vaincu ; mais le roi d'An- 
gleterre était dans une position d'où il fallait sor- 
tir à tout prix , et par l'acte qui venait d'être si- 
gné en son nom à Mantes (juillet i igS ) , il 
espérait obliger au moins le roi de France k se 
tenir en repos pendant que Richard serait dans la 
captivité. Par un motif semblable il fit la paix 
avec son frère Jean , et promit de lui rendre tous 
ses biens; mais les châtelains en Normandie re- 
fusèrent de lui remettre les châteaux-forts. Ce 
fut un prétexte pour le roi de France de céder au 
comte de Mortain les deux forts de Normandie 
qu'il devait faire occuper par les gens de l'arche- 
vêque de Reims, suivant le traité de Mantes * ; 
Philippe et son adversaire ne paraissaient faire 
des ti*aités et des sermens que pour les violer. 

Quand le roi de France apprit que la rançon 
de Richard était expédiée, et que ce roi allait 
bientôt être mis en liberté, il conçut quelques 
craintes ; il écrivit à Jean , son nouveau vassal , 



iéré dans le tome i de Rymer, Fadera, etc., et tome jLvn des His- 
toriens de Finance. 

' Rog. de HovedeD, Annal. , ad ann. 1193. 
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que le diable était déchaîné % et qu'il fallait aviser 
aux moyens de précaution. Après avoir délibéré 
avec lui sur les mesures commandées par les cir- 
constances, Philippe envoya un message à l'em- 
pereur en leur nom commun, pour lui repré- 
senter le danger de relâcher un homme aussi 
redoutable que Richard , et pour le prier de rete- 
nir ce roi encore jusqu'à la fête de Saint-Michel. 
Pour prix de cette complaisance Philippe lui of- 
frait 5o,ooo marcs, et Jean 3o,ooo , ou 1,000 li- 
vres d'argent pour chaque mois de plus que l'em- 
pereur garderait son prisonnier; il lui offrit 
même i5o,ooo marcs pour l'extradition de Ri- 
chard entre les mains de Philippe, qui le garderait 
pendant un an. "" 

Malgré la solennité du traité de délivrance con- 
clu avec Richard, l'avide empereur fut ébloui par 
la grandeur de l'offre que lui faisait le roi de 
France. La somme qu'on lui promettait était 
aussi forte que celle qu'il tirait de Richard, et de 
plus elle empêchait son prisonnier de se venger.* 



' « DiaboluA decateoatum esse, etc. > 

' Roger de Hoveden, Annal , ad ann. 1193. 

^ « Imperator voluit a pacto resilire propter cupiditatem pecu- 
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Cependant il ne pouvait prendre sur lui une 
démarche aussi décisive que la rupture d'un traité 
fait devant la diète germanique. U fallut la con- 
sulter. Elle devait s'assembler à Mayence pour 
voir rendre enfin à la liberté le roi d'Angle- 
terre; plusieurs barons anglais, l'archevêque de 
Rouen, le fils du roi de Navarre ', et JÉIéonorei 
mère de Richard, étaient venus le recevoir» 
Henri VI donna connaissance à la diète des offres 
de Philippe, sans marquer aucune désapproba- 
tion. La diète, n'ayant pas le même intérêt que 
l'empereur à garder Richard, persista dans ses 
premières intentions, et l'empereur, qui aurait 
volontiers violé sa parole et touché les subsides 
de France, délivra enfin son prisonnier. Ce prince 
partit en laissant l'archevêque de Rouen , l'évê- 
que de Bath et beaucoup de fils de comtes et ba- 
rons comme otages pour ce qui restait k payer de 



niœ quam rcz Franciae et cornes Johannes ei obtulerant. » Rog. de 
HovedeD, Annal. ^ ad aDD. 1193. 

' On lit dans les comptes de l'Echiquier : « Ferrando fiiio régis 
Navari» revertenti ab Alemania , ubi fuerat obses pro rege, c mar- 
cas et c sol. ad eundam in Normanniam , et ad acifaietanda vadia 
sua et ezpensas suas. » Madox , Hisiory oj the Exekequer, p. 191 , 
note z. 
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sa rançon. Il s'embarqua au port d'AnTers sur le 
navire que tenait prêt pour lui le commandant de 
sa marine^ Alain Trenchemer. * 

Le duc d'Autriche mourut quelque temps après 
la délivrance du roi d'Angleterre : on attribua 
son prompt décès aux effets de l'excommunica- 
tion que le pape avait enfin lancée contre lui, à 
cause du traitement tyrannique qu'il avait fait 
subir à un roi de l'armée des croisés : aussi le 
clergé lui refusa d'abord une sépulture religieuse ^ 
Quant à l'empereur d'Allemagne et au roi de 
France, qui avaient rivé les chaînes du prisonnier, 
ils furent encore épargnés par le pape. 

Ce fut le 20 mars que Richard débarqua au 
port de Sandvirich en Angleterre, à la grande 
joie des habitans, qui souffraient de la guerre ci- 
vile, et qui voulaient au moins un roi pour tous 
les sacrifices qu'on leur avait imposés en son 
nom. 

Jean , comte de Mortain , avait été depuis peu 
déclaré par le conseil des barons et grands-ju&ti- 



' Rog. de Hoveden. Trenchemer eut un fief en Angleterre. Voy. 
Madox, History oj'the Exchequer, p. 303, noiep, 
* Rog. de Hoveden ^ ad ann. 1194. 
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ciers^ traître au roi^ coupable de félonie^ et on 
avait ordonné la confiscation de ses terres; mab 
plusieurs châteaux tenaient pour lui. Richard, 
dès qu'il fut arrivé, entra en campagne, et com- 
mença ses succès par la prise de Nottingham, qui 
ne put résister que quelques jours '. Dans un 
parlement convoqué par le roi , la confiscation 
fut de nouveau prononcée contre Jean et ses 
fauteurs, et on le somma de comparaître en qua- 
rante jours. Le roi renouvela la cérémonie de son 
couronnement^ et étant dépourvu d'argent, il 
reprit de force lesr domaines jadis vendus par lui , 
et imposa en outre des taxes à ses sujets. 

Jean était alors avec Philippe, qui avait ouvert, 
au mois de mai^ une nouvelle campagne en Nor- 
mandie , malgré le dernier traité. Cette fois ce fat 
sur l'Eure que la guerre fut portée par les deux 
princes, ou plutôt par Philippe seul, car Jean 
avait peu de ce courage si commun alors a tous 
les hommes élevés au-dessus de la servitude. Les 
Français prirent Ivry, qui jadis opposait tant de 
résistance aux assaillans. Pacy-nsur-Eure et Neu- 
bourg reçurent également les troupes de Philippe. 

' Rog. de HoTcden , ad ann. 1193. 
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Le roi se porta ensuite sur Évreux : cette métro- 
pole d'un évéché ne se défendit pas mieux que les 
autres places. Après avoir laissé des troupes dans 
le château-fort, il alla mettre le siège devant la 
place de Yerneuil, qui tint pendant trois semai- 
nes contre les Français. ' 

Cependant on apprit en Normandie que la flotte 
de Richard , forte de cent navires , était entrée à 
Barfleur. Les bourgeois d'Évreux, qui probable- 
ment n'attendaient que l'arrivée du roi pour se- 
couer le joug de la France , se déclarèrent aussitôt 
pour Richard. Ils tuèrent même , pendant l'é- 
meute y quelques officiers des troupes de Philippe '. 
Un seul historien , Guillaume le Breton y accuse 
Jean d'avoir attiré à un banquet trois cents mili- 
taires de la garnison française , de les avoir fait 
égorger ensuite, et d'avoir fait mettre leurs tètes 
sur des pieux autour de la ville , afin de recon- 
quérir par cet acte barbare les bonnes grâces du 
roi son frère ^. Mais Jean avait besoin de se mé- 



' Rog.dé Hoveden , ad ann. 1193. — ^lUgord, De gestis Phil. Aug, 
* « Milites régis ibidem capti , et plures quain turpiter decapi- 
tati. 9 Rigord , De gestis PhU, Aug, , ad ann. 1 194. 
' « Inlerimitque yiros suh eadem dade trecentos , 

Et palis capita ambastU affiogit , et urbem 
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nager anssi celles de Philippe - Auguste , et un 
massacre semblable aurait dû le rendre odieux 
aux Français. Dès que le roi de France apprit la 
défection des bourgeois d'Évreux, il com^ut à 
cette ville y laissant le gros de son arniiée en ob- 
servation devant Verneuil. Étant entré dans 
Évreux^ il traita les habitans en ennemis, mit le 
feu aux édifices , et emporta les reliques des égli- 
ses. Pendant qu'il exerçait cette vengeance facile, 
ses troupes devant Verneuil , apprenant que Ri- 
chard approchait avec les bandes emmenées d'An- 
gleterre , levèrent précipitamment leurs tentes , 
et prirent la fuite ; ils furent poursuivis par les 
habitans de Verneuil, qui firent un butin consi- 
dérable : Richard, étant survenu, se hâta de mettre 
cette place en bon étatdedéfense; mais les Fran- 
çais ne reparurent plus , et se tinrent sur la fron- 
tière. ' 

Dans l'Anjou et le Maine, une insurrection s'é- 



Circuit affixis (visu mirabile ! ) tali 
Begem portento qnsereDs magis angere lactu ; 
TalilmB absequiia , tali mereede rependens 
Millia marcamm ^as rex donaverat illi. i» 

Phitippidos, lib. IV, r. /^ et suir. 
' Rog. de HoTeden , Annal. , ad ann. 1194. 
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tait déclarée contre le pouvoir rojal ; les insurgés 
prirent et détruisirent le château-fort de Mont^ 
mirel. Richard se porta sur la Loire, pour faire 
rentrer ces contrées dans le devoir. N'ayant pas 
d'argent, il força la ville de Tours de lui fournir 
deux mille marcs d'ai^ent , à titre de prêt , ou 
plutôt de don gratuit. 

Pendant ce temps, ses justiciers faisaient ren- 
trer avec rigueur les nouvelles contributions 
qui avaient été ordonnées. Us trouvèrent quelque 
résistance dans le haut clergé, qui ne contribuait 
jamais qu'avec beaucoup de difficultés aux char- 
ges de l'État. L'évêque de Lincoln s'opposa vive- 
ment à la levée de nouveaux impôts dans son dio- 
cèse. Richard, irrité de sa résistance, ordonna de 
passer outre. Cependant l'évêque vint le trouver 
sqr le continent: le roi était à la messe; s' étant 
présenté devant lui , l'évêque Hugues lui demanda 
le baiser de paix^ mais le roi ne le donna qu'avec 
r^ugnance. Après la messe , Févêque conduisit 
le roi derrière l'autel , et provoqua l'examen de 
sa conscience. N'opprimait-il pas chaque jour les 
indigens? n'accablait -il pas son peuple de de- 
mandes d'impôts? et les infidélités qu'il commet- 
tait envers la reine Bérengère n'étaient-elles pas 
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un scandale pour ses sujets? * Un roi était bieil 
faible quand un ministre de l'église lui présentait 
la liste de ses péchés : Richard convint de tout , 
et fit la paix avec le prélat , dont il admira le ca- 
ractère ferme et courageux , mais dont il oublia 
bientôt les exhortations. Il montra la même lé- 
gèreté lorsque , quelque temps après , un bour- 
geois de Londres vint intercéder pour lé peuple , 
accablé et tourmenté par les collecteurs de taxes : 
Richard promit de faire droit aux plaintes , mais 
il ne s'en occupa guère. Le bourgeois , qu'on ap- 
pelait Guillaume à la longue barbe ^ s'insurgea 
avec d'autres mécontens ^ et fut cruellement mis 
à mort, ' 

On pressait les Normands , par un motif parti- 
culier, de faire de nouveaux sacrifices d'argent. 
Leur archevêque , Gautier de Coutances , était Qp- 
core détenu comme otage par l'empereur d'Alle- 
magne j il ne devait recouvrer la liberté qu'après 



' Vita S. Uug. , chap. 23 , cite par Beriogton , History of the 
reign of Henry II , liv. 4. 

• ftog. de Hoveden. — Mathieu Paris. — Gerras. Dorobern. Voy. 
aussi sur l'histoire remarquable de ce bourgeois , V avocat des pau- 
vivSf A, Thierry, Histoire de la Conquête de V Angleterre, tome iv, 
liv. 2. 
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l'acquittetnent entier des obligations pécuniaires 
contractées par Richard ; or, celui-ci hè donnait 
rien pour délivrer ceux qui étaient allés prendre sa 
place dans la captivité allemande. On vit Fabbédu 
monastère de Jumièges porter au doyen de la ca** 
thédrale le prix qu'il avait retiré de la vente de son 
argenterie, et tout For et l'argent qu'il y avait dans 
l'abbaye. Gautier de^Coutances était, il est vrai, 
le bieni^iteur du couvent; il y a quelques années , 
il était venu d'Angleterre installer le nouvel abbé 
Richard , et faire don aux moines du fief d' Adam- 
de-Varvannes , dans le pays de Gaux. ' 

L'archevêque de Rouen, moyennant le paie- 
ment de dix mille marcs, revit enfin son diocèse , 
après avoir été reçu en procession par le chapitre 
de Londres ^ le jour de l'Ascension 1 194 ^ et avoir 
préchédanslacathédralede cette ville*. Le sénéchal 
continuait de veiller à la sûreté de la Normandie, 
parce que Philippe , avec ses^ troupes françaises , 
restait auprès de la frontière. Gependant les Nor- 
mands désiraient la paix , et les Français n^étaient 

« 

'|C.-A. Deshayes, Bisioire de VJhhaye roy. de Jumièges^ Rouen, 
1829, îii-S»,p.59. 
* Rad. de Diceto , imag, Mstor. , ad ann. 1194. 

II. 22 . 
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pas éloignes de la faire. Il y eut à PoQUle^l'Arclhe 
quelques pourparlers entre les conseillers de Phi- 
lippe et le sâaéchaly le connétable et lesJ>aroas 
de Normandie i les confiérences forent transférées 
cnsuiteà Rouen ^ où cômDiandait le comte Robert 
de Leicester, et où se trouvait aussi le comte de 
Mortain , qui paraissait avoir abandonné le psfftî 
français. ' 

Malgré les négociations > Pkilippe faisait des 
ÎMursions dans la Normandie ; il prit et détrui- 
sit le petit fort de Fontaines , à quatre lieues de 
Rouen , qui n'avait pour toute garnison que quatre 
chevaliers et vingt ^rvàns. Pendant qu'il ê^en re- 
toeonait ' , Robert de Leioester^ ayant £ût une 
sortie de Rouen, le guetta sur son passage ; mais 
n'étant pas le plus fort, il fut fait prisonnier^ et 
conduit en France. Cétaât une perte fàobeuse 
pour les Normands. Beaucoup de barons eit de 
prélats 9 tant de France qued'Angleteire, s'en- 
tremettaient pour la paix entre Richard et Phi- 
lippe, ïl y eut de nouvelles négociations à Yau- 



' Rog. de HoTeden, A anal , ad ann. 1194. 
* «t Cum aliqua saltein yictoriola sese recepit. » Rad. de Diceto^ 
Imag. fdsior, , ad ann. 1194. 
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dreuily maison ne put s'accorder : aussi la guen^ 
continua moins en Normandie que dans l'Anjou 
et le Poitou. Les deux rois se rencontrèrent au- 
près de Vendôme ; on croyait qu'ils allaient se 
livrer une bataille; mais Philippe , jugeant sa 
position mauvaise , se retira en toute hâte, aban- 
donnant aux ennemis son trésor , sa chapelle 
portative et ses archives. Il y avait dans celles-ci 
des doGumens relatifs aux intelligences qui exis* 
taient «itre certains vassaux du roi d'Angleterre 
et Philippe '.La perte des terriers et rôles des cens 
qu'on portait alors à la suite des rois, fut sensible 
à la cour de France. Philippe fit des démarches 
pour recouvrer les registres; mais Richard re- 
fusa obstinément de les rendre , et les officiers du 
roi de France furent obligés , a l'aide de leur mé- 
moire et dedivers documens , de dresser d'autres 
terriers. • 

Richard continua la guerre contre quelques sei- 



' ic Captas est etiam régis Francise thesaaras magnus , et capella 
regia » et chartae unirenoram hominom régis Anglias qui se dede- 
rant régi Francise et comiti Johanni contra eum. » Rog. de HoTeden, 
Annal. , ad aon. 1194. 
' '^ - « Prafuit baie operi Gftllenu junior, y» 

QvtLL. BaiT. , Pkilipid.ylïh, IV, ▼. 571 etioir. 



/ 
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gneurs du Poitou; cependant de nouvelles con- 
férences eurent lieu , entre Verneuil et Tilliers ^ 
pour la paix entre les deux rois. 

On tomba enfin d'accord pour les conditions 
d'une trêve, que Philippe paraissait accorder plu- 
tôt qu'accepter. Il déclara en effet consentira 
cette trêve , d'après les prières du cardinal-légat 
et de l'abbé de Citeàux. ■ 

Selon le pacte qui fut conclu le 25 juillet 
1194, et juré par le connétable de France, 
par le doyen du chapitre de Tours , et par un 
chambellan de Philippe, au nom de leur maî- 
tre ', ce prince gardait les positions qu'il occu- 
pait en Normandie, savoir : Yaudreuil , Louviers, 
Léry , Pont-de-l' Arche et autres places; il se ré- 
servait le droit de les conserver, de les démolir , 
de les brûler, enfin d'en disposer à sa volonté. 
De toutes les places démantelées par les Français, 
durant la guerre, le roi d'Angleterre n'en pouvait 
fortifier de nouveau que quatre, savoir : Neu- 
boui^, Driencourt, Couches et Breteuil. Tous 



' Rog. deHoTeden, Annal, ^ ad âim. 1194. 
* Yoy. ce traité dans les Annales de Roger de HoTeden, t. xni 
des Bistoiiens de France, 
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les barons qui s'étaient déclarés pour le roi de 
France devaient être comprisdans la trêve. Chaque 
roi devait nommer deux arbitres ou dictateurs 
qui ^ en cas de contestation , rendraient un jt^e^ 
ment. Si l'un des deux rois commettait des hosti- 
lités envers l'autre, le cardinal-légat prononcerait 
l'excommunication contre lui. ' 

Ces conditions paraissaient dictées par un vainr 
queur : aussi Richard^ en revenant du Poitou^ 
en fut si mécontent- qu'il ôta les sceaux à son 
chancelier pour avoir approuvé légal^nent une 
trêve semblable ''. Cependant il fallut l'observer^ 
ou du moins faire semblant de s'y conformer; 
malheureusement la trêve ^ en laissant reposa:* 
les tiroupesy n'empêcha point les rapines et les 
brigandages dans la Normandie. ^ 

L'arcdievéque de Rouèn^ pour rentrer dans la 
jouissance d' Andeli ^ tat obligé de payer deux 
mille livres angevines à Philippe-Axigusite^ et de 



^ «( Si res Francise contra regem Angliae , aut rex Angiiae contra 
regem Fraûciae interciperet , cardinalis terram interdîccret interci- 
pientis, etc. » Rog. de HoTeden, Annal, , ad ann. 1194. 

* « Quia cancellarias.ille o{>eratus fuerat inde min^s discrète 
quam esset necesse. » Ibid, 

a ibid. 
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retii^er l'excommunication qu'il avait lancée con- 
tre lui. Il déclara publiquement être satis&it des 
réparations du mal que les Français avaient fait 
dans la terre de l'Eglise. Pendant la guerre^ les 
deux rois avabnt saisi le temporel du clergé de l'on 
et de l'autre royaume qui se trouvait dans leurs 
États; ils renoncèrent à xîette saisie^ qui avait jeté 
l'alarme dans l'Eglise. Robert de Leioesier, en- 
core prisonnier du roi de France , offrit pour sat 
rançon mille livres sterling et la eessiûn du 
château de Pacy; comme il fallait, pour cette 
cession, Ts^entiment du roi d'Ângleterro, Phi*-^ 
lippe remit l'affaii^ à la paix définitive, et retint 
lecomte enprisosi. ' 

Eléonore, mère du roi, avait amené une rë-^ 
conciliation entre lui et son frère Jean \ Richard 
<K)a8aatit à rendre à son frère cadet le comté de 
Mortaîn, le fief d'Eu et fe comté de Glocester;^ 
mais il im lui rendit ni les autres possessions qu'il 
lui avait cédées immédiatement après son avéne-^ 
ment au trône ni' aucun château>-fort; il voulait 
que Jean, restant entièrement dans sa dépen-^ 

' ' I ri ^ Il t, 

' Roger et Hoteden , ^nittfl. , âd aitt. 419&. 
* Selon Rad. de Diceto> Imag, kistor, Jean s'^H jetë aux pîe^ 
4iiv roi dés son arrivée à Rares ^ 
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dance^ ne pAt tramer de nouyeanx complots y et 
)ai assigna^ pour les pertes qa'il lui faisait ëpriHi**' 
ver^ un revenu annuel de 8,000 livres ange"» 
vines. ' . - 

A Noël y Richard tint sa cour à Rouen; ne dour 
tant pas de la reprise àes hostilités après l'expira^ 
tio» de la trère , il s'y prépara. U vivait peu aveo 
sa femme , la princesse de Navarre ; die était 
m^ne reléguée de la cour, et des femmes mms- 
cenaires {amenaient sa place : aussi la oour de Ri*- 
chard était loin d'être l'école des bonnes moeurs. 
Un ermite se présenta un jour devant le roi , et 
lui reprocha avec rudesse le dérèglement de sa 
conduite et le soandale qu'il donnait à ses peu«- 
ples. Le clergé avait alors le privilège de dire im- 
punément de dures vérités ai»c rois. Richard 
écouta les discours de l'ormite , qui comparait la 
cour du roi à Sodome : il le laissa partir ensuite 
sans se convertir.; mais étant tombé makde quet 
que temps après, il eut des remords deeanscienee, 
rappela ss^femme à la cour, et la traita de noiifr 
veau comme son épouse. * 

' Rog. de HoYeden , Annal. , ad ann. 1 19&. 
* « Abjecto coocabitu illicito , adhaesit uxori soae , et facti suot 
duo in came unâ. » Ibid. «, 
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Pendant ce temps ^ l'empereur Henri y i avait 
employé les scunmes extorquées à Richard pour 
sa rançon , à faire une expédition contre la Si- 
cile ^ et a y détrôner la dynastie normande. U 
avait pillé les trésors des rois^ il s'était emparé 
do l'ile^ et avait traîné dans l'escbyage la veuve 
et les enfans de ce Tancrède avec lequel Richard 
s'était allié , et doiit il devait marier la fille à son 
neveu Arthur de Bretagne. Mais depuis long* 
temps Richard avait oublié ces eng^gemens. A la 
fin de juin x ig5 ^ arriva en Normandie une ambas- 
sade de rempereur> apportant à Richard une 
couronne d'or, peutrétre celle de son royaume 
d'Arles, qu'il n'eut jamais , et sollicitant son al- 
liance contre le roi Philippe. L'empereur lui fai- 
sait de plus remise d'une portion de la rançon qm 
restait à payer. Sans^ compter probablement beaur 
coup sm* Henri VI, dont il n'avait point à se louer, 
le roi d'Angleterre crut pourtant devoir donner 
suite aux propositions de l'empereur^ et envoya 
ai^èsde lui son chancelier. Philippe /qui en fut 
averti, voulut arrêter cet ambassadeur ,* mais c'é- 
tait trop tard : le chancelier avait déjà traversé 
la France. ' 

''Roger de HoTeden, Annal., ad ann. 1I9&. 
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Philippe crutqaeles négociations entre HenriVI 
et Richard motivaient suffisamment la rupture de 
la trêve; en conséquence ^ il fit de nouvelles in- 
cursions dans rintérieur de la Normandie , ravagea 
les campagnes I et renversa les qhâteaux-forts. Ce 
furent de nouveaux malheurs pour ce duché y qui , 
depuis quelques années ^ ne cessait de gémir de la 
présence hostile des Français. Philippe assiégeait 
Yaudreuil^ lorsque Richard demanda une* entrer 
vue avec lui ; les deux rois se virent en dehors 
de la ville. Au moment de leur entretien^ les murs 
de Yaudreuil ^ minés par les sapeurs de l'armée 
française/ s'écroulèrent : Richard, furieux, courut 
aux armes , et fondit avec les siens sur les assié- 
geans. Ceux'-ci fuirent en désordre, au-delà de 
la Seine. Richard fit beaucoup de prisonniers , et 
revint avec eux à Vaudreuil. ' 

A son tour, il fit des excursions sur le terri- 
toire de France , brûla les habitations et les mois^- 
sous , arracha les vignes et les vergers , et rendit 



' ftog. deHoyeden, Annal* , ad a&m. 1195. Selon cet historien le 
pont s'ëcroaia , et Philippe faillit se noyer. U est probable que le 
^ combat de Gisors, dont il sera parlé pluslias, aura été confondu arec 
celui de Vandrenil. * 
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aux habitans le mal que les Français ayaieni causé 
en Normandie. Cependant ^ comme tous cea ra«* 
vages ne faisaient aucun bien aux agresseurs , et 
comme la famine était partout^ on se lassa, s^d 
la coutume y de guerroyer, et de nonTettesitégo* 
ciations furent entamées. On parla sérieusement 
de la paix. Richard parut la désirer sincèrement; 
il remit enfin entre les mains du roi de France 
rinfortunée Adélaïde , son ancienne fiancée , ré- 
pudiée par lui sous le motif qu'elle a^ait ëtédés»^ 
honorée par Henri II, et cette princesse s'en alla 
porter son déshonneur et son infortune dans la 
maison du comte de Ponthieu, à qui son frère , le 
roi Philippe, la maria. En revanche Richard pro*- 
posa dans les négociations un mariage entre sa 
nièce , la sœur d'Arthur de Bretagne , et Lôui& , 
fils de Philippe. Pour sortir de la captivité de 
l'empereur d'Autriche, il avait promis la prin- 
cesse bretonne au fils du duc d'Autriche , qui l'a- 
vait trahi et vendu. Lia mort de ce duc avait an^ 
nulé la promesse. Le Vexin, Gisors, Vemon, 
Ivry , et une somme de vingt mille marcs d'argent 
devaient servir de dot à la princesse; de son cété, 
le roi de France devait restituer ce qu'il avait pris 
de la Normandie et d'autres domaines du roi d'An- 
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gleterre ' . D'après ces offres préliminaires , les 
deux rois devaient se voir à Verncuil vers là Tous- 
saint j mais ce rende?-vous manqua , et les hosti- 
lités furent reprises avec une nouvelle fureur, 

Le château d'Arqués était au pouvoir des Fran- 
çais; Richard vînt l'assiéger. A cette nouvelle, 
Philippe accourut pour sauver uiï poste aussi 
important; Richard fut obligé de se retirer, 
et son adversaire , poursuivant ses succès le long 
de la côte , pénétra jusqu'à Dieppe. Cette ville 
maritime, déjà ruinée une fois dans les guerres 
entre les deux rois , avait été rétablie depuis peu, 
et la prospérité commerciale y renaissait , quand 
Philippe la pilla , et la mit en cendres ; il brûla 
aussi tous les bâtimens qui se trouvaient dans le 
port; ensuite il se retira, avec un butin im- 
mense, à travers une contrée couverte de bois; 
c'est la que Richard guettait son retour ; il fon- 
dit à l'improviste sur les Français , charges des ri- 
chesses de Dieppe , et en tua un grand nombre. * 

Quelque temps après on toit les deux rois 



' Kog. de HoTeden, Annal, , ad ann. 1195. 
' Rigord. , De Gestis Philippi , ad aan. IIM. — « 'Pm'iere malti 
extremi agmînis yiri. » GruiH. Anuor. De Gestii PhU, 
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abandonner la Normandie pour aller mesurer 
leurs forces dans le Berry, sans que rhistoire 
nous rende compte de ce changement du théâtre 
de la guerre. Les Brabançons à la solde de Ri- 
chard venaient de s'emparer d'Issoudun; peut- 
être Philippe voulut-il reprendre cette place. Les 
deux armées se trouvèrent en présence Tune de 
l'autre entre Issoudun et Gharost^ et on s'atten- 
dait généralement à une bataille ; mais à la sur- 
prise de tout le monde, disent les historiens fraBr 
çais y Richard se présenta tout à coup sans arpies 
devant Philippe ^ lui rendit hommage comme à 
son suzerain^ et demanda à traiter avec lui ^ Ce 
n'est pas ainsi <pie les faits sont racontés par les 
historiens anglais. Ceux-ci soutiennent au con- 
traire que Philippe^ dans la crainte d'une défaite; 
demanda à se retirer, et que sur le refus de Ri- 
chard il proposa de traiter "". Il semble pourtant 
que si Richard avait été le maître de vaincre ou 
de traiter, il n'eût pas fait les concessions aux- 
quelles il se résigna par le traité subséquent. 

' « Contra omnium ibi existentium opinionem... rex Angliae, ar- 
mis depoûtis , cum paucis de suis ad regem Francorum qnantocins 
pervenit. » Guill. Armor. De Gestis PhU. 

* Rog. de Hoveden, Anna!, y ad ann* 1195. 
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On négocia ^ et comme ou était près de Noël , 
époque consacrée à la dévotion et aux grande» 
fêtes de cour^ Richard se rendit à Poitiers ; mais 
peu de semaines après, savoir, en janvier 1 196, il 
revint en Normandie , et ce fut à Louviers qu'il 
signa le traité de paix dont voici les principaux 
articles : ' 

Richard abandonnait à jamais au roi de France 
et à ses héritiers Gisors , Neaufle et tout le Vexin 
normand ; il consentait à ce que Hugues de Gour- 
nay devînt l'homme du roi Philippe , et que le 
comte de Leicester , pour sa rançon , lui aban- 
donnât Pacy ; Philippe devait avoir également les 
châtellenies de Vernon , Gaillon , Ivry et Nonan- 
court, ainsi que l'Auvergne, à laquelle Richard 
renonçait; de son côté Philippe lui rendait Eu, 
Aumale , Arques, Neufchâtel , Beauvoir , et tout 
ce qu'il avait pris depuis la captivité de Richard 
en Allemagne. Andeli ne devait être le fief d'au- 
cun des deux rois, ni pouvoir être fortifié ; ce do- 



' Conuenliones pacis inter PkiUppum et Richardum , de Tan 1 196 ; 
Rigord, De Gestis PhUippL — Rymer et Sanderson, Fœdera, etc. , 
tom. I — Dachesne, Scriptor, rerum JVormanmc, — Dumont, Càqts 
diplomatique , tom. i. — Brussel, Usage des fiefs , tom. n,-^ Recueil 
des Historiens de France , tom, xyiu 
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maine devait rester à l'église de Rouen. Dans le 
cas où Tarchevéque de ce diocèse revouvellcrait 
l'excommunication contre le roi de France, l'ef- 
fet en devait être suspendu jusqu'à ce que deux 
diacres ou prêtres en eussent examiné le motif*. 
Richard , qui avait récemment pris le Quercy et 
l'Agénois, devait conserver ces deux provinces. 

Philippe fit des traités particuliers avec les deux 
seigneurs normands, le comte de Leicester et Ri- 
cloird de Vemon. Le premier abandonnait de 
nouveau y pour recouvrer sa liberté, la châtelle- 
nie de Papy, et promettait dès otages pour le 
paiement de sa rançoii^ fixée à 2,000 marcis d'ar- 
■gent. Richard de Vemon. cédait à Philippe la chà- 
tellenie de Vemon, pour laquelle il dcvaiç rece- 
voir en Francedes fiefs de 800 livres de revenu, 
et sujets à un service militaire de cinq hommes. * 

Ce traité contenait, comme on voit, des stipula- 
ssions fâcheuses pour la Normandie ; elles démiem- 
braient Tancienne Neustrie , et , ce qa\ était plus 
important, elles laissaient le reste à la merci de 



' Article 1 6 desdites conventions. 

* Yoj, ces deux traitas dans le t. xtii des Historien* de France , 
p. 43 , notes & et c. 
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la France. Privée de sa ligne de frontières forti- 
fiées qui devenait un boulevard pour la France ^ 
la Normandie était presque désarmée visrà^-vis son 
principal ennemi. 

Celui qui devait être le plus satisfait de ce traité 
éiait l'archevêque de Rouen ^ puisque les deux 
rois s'y engageaient à respecter désormais la neu* 
tralité du territoire d'Andelt^ domaine de son 
^se. Mais ily avait dans le même traité une clause 
qui blessa le prélat au vif; les deux rois y sou* 
mettaient toutes ses excommunications futures à 
l'examen d'arbitres^ pour prévenir l'abus que 
l'Église Sûsait de cette arme : aussi , dès. ce mo- 
ment, l'archevêque cessa d'être l'homme d'État^ 
le conseiller de son souverain , et ne fut plus 
qu'homme d'église* IL s'écria qu'on attentait aux 
droits des sièges é[ûscopaux^ lança de nouvellesex* 
communications ; se présenta précédé d'un pente* 
croix et suivi d'un train de clercs devant la cour , 
fit ses réclamations; puis, quand ses menaces eurent 

' « Tan «nomibaB aut«m contra Dei ecdtnam p«rtp6ctis et aa* 
ditit , illico in omaes inreiitorcs et iaatores illius execrabilis au- 
thentici, ezceptis 2 dantaxat personis regum, sententiam exooni« 
tnanicationis talimas, etc. » Lettre de l'archeTêque insérëe dan» 
Rad. de Diceto» Imagin. hittor, , ad ann. 119&. 



352 POSITION jy^AMDEU. 

mis la cour en rumeur^ il s'enfuit à Cambrai , et 
écriTit de là des lettres de doléance au doyen du 
cliapitre de Londres , Raoul de Dicet ^ qui nous 
les a conseryëes dans sa chronique* ' 

Il n'était pas encore sorti de ses tribulations 
quand Richard lui en prépara de nouvelles. Ce 
prince ne pouvait se dissimuler combien il expo- 
sait la Normandie par les concessions faites dans 
le traité : aussi avait>-il déjà pensé aux moyens d'y 
remédier. Quant au ^rupule de la foi jurée, une 
pareille considération ne l'arrêta pas un moment. 

U s'était engagé à ne pas fortifier Ândeli; mais 
là précisément le terrain était le plus propice 
pour l'érection d'une forteresse imposante. En 
eflFet, une roche de trois cents pieds, située siu- la 
rive droite de la Seine, domine la ville d'An- 
deli, le cours de la rivière, les vallées qui dé- 
bouchent vers la Seine, et une grande presqu'île 
qu'elle Saigne dans ses vastes sinuosités. Du haut 
de cette roche on était maître non seulement de 
la navigation de la Seine , mais aussi d'une des 
principales routes qui conduisaient de la France 
à la capitale et dans l'intérieur de la Normandie. 

' Rad. de Diceto, Imagin, histor*, ad ann. 1195. 
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La irocbe^ étajat-àpeuprib covpée à pic in côté du 
fleuve, était presque inabordable^ et elle ofiErait 
de l'autre côté un plateau assez large pour rece- 
voir un sptèiue de fortifications redoutables^ 
G'e^t là que Richard réaohtt d'ériger une forte- 
resse qui devait être une c(»nbinaison de toutes 
les ressources que l'art du génie présentait alors. 
On ne sauraitdire k qui est dû le plan de ce grand 
travail^ et jusqu'à quel point on a cherché à inû- 
ter d'autres forteresses du temps. Ce qu'il y a die. 
certain , c'est que le xiV' siècle n'a pas va com^ 
meneer et achever beaucoup de citadelles aussi 
vastes et aussi fortes. ' 

Richard éleva d'abord, sur le. plateau de la ro*^ 
che, un avant-corps d'une forme triangulaire, 
ayant aux trois pointes autant de grosses toars> 
dont l'une 9 la plusavancéje de toutes^ était sou- 
tenue par d^^x tours moins épaisses. Un large ' 
fossé I taillé dans le roc , entourait ce triangle , et 
le séparait du vrai corps de la place, dont l'enceinte ' 
très vaste se prolongeait jusqu^k l'extrémité du 

' Voy* 1« bel ouyrage de Mr A* DeyiUe, Siistoire 4u Ckdteau* 
Gaillard et du siège qu'il soutint contre Philippe' Auguste , omë de 
planch. lithograph. ou gravées , et de plusieurs yigpettes. Rouen , 
18?9 , ixi-4«» 

II. 23 
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plateau. Quelques grosses tours et uti fossé pro- 
tégeaieut cette citadelle des divers côtés où la roche 
n'était pas assez escarpée pour ofïrir une défense 
naturelle. Dans la seconde enceinte en était ren - 
fermée une autre, bien moins étendue^ pour ser- 
vir de retraite a la garnison dans le cas où ^ 
contre toute attente, l'avant-corps et la place 
même auraient été pris : aussi était**elle protégée 
par de gros murs, comme si elle avait été isolée, 
et pour dernière ressource la garnison pouvait se 
réfugier de là dans un donjon assis sur le pignon 
de la roche, et ayant des murs si épais qu'il au- 
rait fallu des forces et un temps extraordinaires 
pour les battre en brèche. Un puits creusé dans 
le rbc devait fournir de l'eau à la garnison, tant 
dans l'avant-corps que dans la véritable citadelle. 
Celle-ci avait aussi des souterrains : on croit qu'ils 
s'étendaient en dessous de la base de la montagne'. 
Dans l'escarpement de la roche, qui avait une 
forme conique du côté de la rivière, on avait en-< 
core érigé un petit fort , et plus , bas une tour 
ronde; de la citadelle on communiquait avec ces 
travaux extérieurs par des escaliers souterrains. 



' M. A. DeYÎlle, Histoire du Château- GaUiard , etc. 
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Au bas de la roche un mur allait rejoindre le 
cours delà rivière ^ dans laquelle une ile^ com«« 
muhiquant par des ponts avec les deux rives y fut 
également fortifiée. 

Vues du côté du fleuve ^ toutes ces immenses 
constructions étagées sur le roc et dominées par 
le donjon massif^ ces tours ^ ces créneaux ^ ces 
contre-forts y ces remparts devaient présenter un 
ensemble magnifique; aujourd'hui encore les rui- 
nes de ces vieux ouvrages des temps féodaux pro- 
duisent sur le spectateur une forte impression '; il 
est vrai que les souvenirs historiques qui s'y rat- 
tachent entrent pour beaucoup dans l'efiet de ce 
coup d'œil. 

Richard fit bâtir aussi ou agrandir le petit An- 
deli auprès de la Seine ^ et en avant dans la cam-^ 
pagne y du côté de la France, il éleva le fort de 
Boutoj^anty probablement pour présenter un 
premier obstacle à l'ennemi qui venant de France 
oserait aborder la roche formidable. On ne con- 
çoit pas comment les travaux immenses delà nou- 
velle forteresse ont pu être achevés en un an , et 
comment on a réuni en si peu de temps les maté^ 

' Voy. les planches de Touvrage de M. Deville. 
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rîaiix, le» ouyrierset Fargent nécessaires. Ricliard, 
m)yant tons ses souhaits accomplis et ses ordres 
exactement suiyis , put se vanter de la beauté de a 
FiUe (Tun an; le château reçut le nom de Château 
Gaillard ' ; c'est sous ce nom cpi'il est «KX>re 
Gcmnu maintenant. 

Jadis les Talvas avaient fortifié avec art leurs 
châteaux sur l'Eure^ tels qu'Iyry^ Brionneet Bre- 
teuil ; les eaux de la Seine baignaient le pied de châ* 
teaux remarquables aussi par leur force; on citait 
comme une merveille la Roche-Guyon, où tous 
les ouvrages étaient ^ pour ainsi dire, cachés dans 
le flanc de la roche ^ en sorte que , pour attaquer 
le seigneur^ il fallait d'abord le trouver : aussi le 
supposait-on en relation directe avec les enfers *. 
Mais aucun de ces forts n'était comparable au 
Château-Gaillard pour la grandeur des travaux^ 
pour son aspect imposant^ et pour la combinai* 
son ingénieuse de tous les moyens dedéfense qu'on 
y avait réunis. 

' n Totun maniltonem illam Toearrit GaiUardum, qnod sonat in 
gallico petulantiam. » Guilleim. Armorie De Gestis Plùl, Aixg,^ 
adann. 1198. 

* « Antram fatidicum.... hic forsitan itar ad mânes. » Suger, Fila 
iMdof. grossi , ch|^. 16. 
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Philippe détrait le fort d'Aumale. —^ La dachesse de Bretagne , 
attirée en Normandie , est faite prisonnière. -— Marcader, 
chef de la bande des Brabançons. — Il enlève l'évêqae de 
Beanvais. -^ Captivité de ce prâat à Rouen. — Richard en- 
voie an pape la cuirasse de Févêqne. — Démêlés entre le roi 
et Farchevéque de Rouen au sujet d*Andeli. -— Traité d'é- 
change conclu en i i97.~Alliance entre Richard et les comtes 
de Flandre et de Boulogne. — Combat sous la porte de Gi- 
sors ; défaite des troupes de Philippe. — Trêve prolongée en 
1 199 pour cinq ans. — Richard assiège le fort de Chaluz à 
cause d*un trésor. — Il meurt à la suite d^une blessure reçue 
au siège. —-Réflexions sur son règne et son caractère. 

Le roi de France ne parut pas remarquer d'a- 
bord les travaux importans qui se faisaient sur la 
roche d'Andeli, et s'il rompit de nouveau avec 
Richard , ce fut pour un autre motif. Selon les 
historiens anglais , Philippe fut le premier à se 
repentir d'avoir fait la paix avec son adversaire , 
et il rentra en campagne pour assiéger la place 
d'Âumale^ afin de bien manifester ses intentions 
hostiles '• Les historiens favorables à Philippe ?is- 



• « Pamitait regem Frauci» , etc. » Rog. de Hoveden, jénnat ; 
ad ann. 1196. 



358 PHILIPPE ASSIEGE 

surent aa contraire que ce fat Richard qui viola 
le premier le traité^ en s'emparant de tîtc force 
du château de Yierson^ sur le territoire de Bour- 
ges '. Apparemment ni l'un ni l'autre des deux 
rois n'ayait considéré le traité de paix autrement 
que comme une de ces trères qu'ils faisaient lors- 
qu'ils avaient besoin de respirer après leurs hosti- 
lités. 

Pendant que Philippe assiégeait Aumale, Ri*^ 
chard reprit Nonancourt, qu'il avait cédé par le 
dernier traité; puis il approcha d'Aumale pour 
forcer son ennemi à lever le siège; mais il fut 
repoussé. Il ne fut pas plus heureux devant Grail- 
lon, que Philippe avait donné à Cadoc^ chef de la 
bande de ses routiers. En attaquant cette place , 
Richard fut blessé^ ce qui le força au repos pen- 
dant un mois *. Pendant ce temps il ordonna la 
saisie des biens que les abbayes de Marmoutiers^ 
Gluuy et Saint-Denis pouvaient posséder dans ses 
États ^ attendu que les abbés de ces couvens s'é- 



' Richard rex spretâ sacramenti relîgiooe , dolo cepit castrum 
in territorio Bitarigium. » Guill. Armorie, De Gestis PhiL Aug. , 
ad ann. 1169. — Guill. Briton. Philippid. , lib. 5 , y. 81 et mnr. 

* Guill. Britoo. Philippid. , Hb. 5 , ▼. SS8 et suit. 
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taieat r^idus garatis du traité ', ce qui fierait 
croire que ce n'est pas Richard qui ait recom- 
mencé la guerre. 

Philippe^ après un siège d'environ sept semai- 
nes , s'empara enfin du château-fort d' Aumale y et 
le détruisit. Il en coûta trois mille marcs à Ri- 
chard pour racheter les chevaliers qui avaient été 
faits prisonniers*. Philippe se porta de là sur No- 
nancourt, et reprit cette place. Il y eut plusieurs 
petits combats entre les Français et les Anglo*- 
Normands; mais ils avaient comme à l'ordinaire 
peu d'importance. Dans une de ces rencontres, 
Hugues deChaumontyl'un des vassaux de Philippe, 
tomba au pouvoir de ses ennemis. On le livra au roi 
d'Angleterre; celui-ci le donna à garder à Richard 
deRos^ qui envoya le prisonnier dans son châ^ 
teau de Bonneville-sur<Touque. Il avait pour châ- 
telain un chevalier nommé Guillaume d'Épiiiay. 
Ce gardien surveilla peu le prisonnier français, et 
une nuit Hugues de Ghaumont se sauva par-de»^ 
sus les murs du fort; on présuma qu'il avait gagné 

' Rog. de Hoyeden , AnnaL 

* Rog, de Hovedeq , Annal. — Suivant la chronique de Saint- 
Etienne de Caen , la rançon fut de 2^600. marcs; Duehesne» £f»i. 
Norm* Scriptor* 
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le châtekin; Le r^, incité d'avoir perdte lui per^ 
sanoage hnportani^ puisque Hugues de Gkan-- 
mont était un des courtisans favoris du roi de 
France^ fit txmabear sa colère sur ceux dont le de- 
voir était dé le gardi^ étroitemeilt. Il fit arrétel* 
lebeîgneur etie chàtelafiu de BonneviDe; ce der^ 
uieryen sa qualité de subcmlonné, fut pendu^ et il 
en ccfhta i /5oo marcs d^argefit a Richard de Ras 
INMir recouvrer sa liberté *. Dans 1^ temps fiééi- 
daux>' les înfériem*s payaient leurs fautes de leur 
téte^ et les chefs ei^ étaient quittes pour une 
somme d'argent ou pour la perte d'un chastel. 
Les affaires de Bretagne firent diversion à la 
lutte entre les deux rois. Henri H , après la mort 
de son fils Geofll'oy , qu'il avait marié, comme on 
a vUy à Constance, héritière du duché de Breta- 
gne^ et après la naissance d'Arthur , son petit^fils, 
avait forcé la veuve de Geoffiroy de contracter un 
nouveau mariage , en épousant un simple vassal 
du roi , Baoul> comte de Ghester *. Cependant les 
Bretdns ne purent s'habituer à considérer ce nou- 
veau mari deConstance comme lemattre du duché ; 



Rog. de Hovedeii « Ahnal. 

Bened. Petroburg., F'itaHenr. II, ad ann. H 88. 
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ib se soulevèrent, et après la mdft de Hetiri U 
ils le foreèrettt de retourner en Angleterre, sans 
que sa femme par&t se plaindre de cette ma^ 
nière violente de la itébarrasser d'un mari imposé 
par nn beau-père. 

Bile gouva*na dès lors seule, et, depuis peu, 
elle avait associé au gouvernement son fils Arthur, 
âgé de neuf ans ; à qui Richard paraissait destiner 
la couronne d' Angleterre , puisqu'il n'avait pas 
d'enfans lui-même. 

Constance dut au moins croire son oncle bien 
disposé pour elle et pour ses ehfans , lorsqu'elle 
reçut de lui l^invitation de venir s'éntt'etenir avec 
lui en Normandie : aussi passa-t^lle sans défiance 
les frontières de la Bretagne , peut-être pour la 
première fois de sa vie. Mais son mari , Raoul de 
Chester, d'accord probablement avec le roi , la 
guetta auprès de Pontorson , sur la lisière de la 
Normandie , pour se venger ainsi du dédain qu'elle 
lui avait marqHié. Elle fut enlevée, et enfermée 
dans ïe chastel de Saint-Jacques de Beuvron, qui 
appartenait à RaoUl. ' 

Indignés de cet auront fait à leur dudbesse, tei»^ 

' Rog. de Hoveden i'if /i/itf/. , ad adn. U96. 
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Bretons demandèrent par Févéque^ de Rennes ^ 
envoyé à la cour du roi d'Angleterre, réparation 
de l'outrage fait à la mère d'Arthw, sonneveu^ 
par un comte anglo-normand. Richard se lùontra 
prêt à prendi^edes an^angemens avec la Bretagne; 
il, fit avec ce pays un traité par lequel il s'en- 
gagea par serment à faire remettre en liberté Con- 
stance, dans le délai de deux mois , pourvu que 
la princesse s'enga^ât de son côté à prendre ses 
avis pour diriger les affaires de la Bretagne , et 
que la» Bretons lui donnassent des otages pour 
la garantie des stipulations. Les otages furent 
donnés; on attendit l'expiration du terme; au 
bout des deux mois , Constance demeura prison- 
nière du mari qu'elle devait détester alors ; et 
Richard , loin de vouloir le bien de la Bretagne, 
pénétra dans le pays avec ses bandes soldatesques , 
pour mettre tout à feu et à sang. ' 

Bientôt les principaux barons s'opposèrent, 
avec leurs gens, à ses progrès, et lui livrèrent un 
combat dans lequel ils demeurèrent maîtres du 
terrain; dans une seconde rencontre, le roi d'An^ 
gleterre fut désarçonné par Alain de Dinan , chef 

' Rog. deHoveden» AnruU.y ad ann. 1196. 
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de la nouvelle fédération bretonne. Cette ligue 
ayait compté »ur l'appui du roi de France > à qui 
elle envoya même Arthur pour le mettre en sûreté 
contre les poursuites de son onde parfide; mais 
Philippe y quelque content qu'il fût de voir les 
Bretons en révolte contre Richard, ne vint point 
à leur secours y et privés à la fois de leur duchesse 
et de son fils, ils n'eurent d'autre ressource que de 
traiter avec le roi d'Angleterre : pour ravoir leur 
duchesse, ils furent obligés de faire un traité 
d'alliance avec lui contre Philippe, en sorte que 
les Bretons furent entraînés dans lai querelle qui 
divisait les deux rois , et désolait surtout la Nor* 
mandie ; on les vit arriver dans ce duché pour 
défendre ou attaquer les châteaux^forts. * 

Depuis que la guerre avait cessé dans le Berry 
et sur la Loire , le roi avait attiré aussi auprès de 
lui les bandes de routiers ou Brabançons qu'il 
avait à sa solde , et dont le capitaine s'appelait 
Marcader. Il y avait long-temps que cet homme 
servait Richard. Ce prince lui avait même fait 
présent d'un fief vacant , et Marcader, voulant 
imiter les autres seigneurs , avait fait une dona- 

' Roger de HoredeD , Annal.f ad ann. 1 196. 
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tion généreuse à l'église , par un acte dans lequel 
il déclare avoir été enrichi par un roi content de 
ses services. * 

Marcader était un digne compagnon de Jeein> 
frère du roi ^ avec cette différence que Maixsader 
se battait bien ,■ et était un brave déterminé, tan- 
dis que Jean n'arrivait ordinairement à ses finis 
que par trahison. 

Jean avait médité une excuirsion sur Beanvais, 
ou plutôt il avait résolu de se servir de la baïKle 
de Marcader, pour tenter un coup de main sur 
cette ville. Les deux chefs partirent avec lem*s 
Brabançons. Apparemment le projet n'avait pas 
été tenu secret; car, à l'approche des routiers , les 
habitans de Beauvais, ayant à leur tête leur évè^ 
que Philippe , fils d'un comte de Dreux , et un 
baron du pays, nommé Guillaume de Merlou, 
avec son fils , se montrèrent prêts à recevoir ces 
pillards. L'évêque avait signalé naguère son es- 
prit belliqueux dans la troisième croisade , sous 
les yeux des Ànglo-Normands ; il savait se battre 
et se défendre; cependant les bourgeois, n'étant 



' Voy. la charte de Marcader dans le tome xviii des Historiens 
de France , p. 770 , noté c. 
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guère en état de tœir tête a de$ troupes aussi d^ 
tênniuées que les BrabauçcMis^ qui faisaient de k 
guerre leur métier, furent promptement mis en 
déroute y et en fuyant ils laissèrent entre les mains 
des ennemis leur évéque et le seigneur de Mei^ 
lou avec beaucoup d'autres oombattans^ Us du*' 
rent s'estimer heureux que Marcader ne vint pas 
i^i^yestir leur yille ; mais il n^ayait voulu que piller. 
Us'en alla avec Jean brûler le château de l'évéque, 
et conduisit ensuite celui-ci avec les autres priscN»- 
niers en NoitiKandie* Richard fit jeter tous ces 
captifs dans lea prisons des^ châteaux*«forts. 

L'évéque de Beauvais avaii excité sa haine : ayant 
été envoyé naguère par Philif^e auprès de l'empe*^ 
reur Henri p pour prolonger, s'il était possible , 
la captivité du roi d'Angleterre , il avait obtenu 
que le sort de ce prince fût encore aggravé : aussi 
Richard n'était pas fâché de l'occasion qui se pré^ 
sentait, pour &ire sentir à ce prélat les rigueurs 
4u cachot. L'évéque fut enchaîné et enfermé dans 
la tour du château de Rouen '* Il avait un frère , 



' Rog. de Hoveden, Annal, , ad ann. 1196. — Rigord, De Gestis 
Phiitppi, — » S^lon Gain. Armorie. , ce fu4 RiobaFd milm« qai atta- 
qua BeaiiYaia. 
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éyéque 4'Orlëans y qa'il détemiina à se rendre a 
Rome^ afin de se plaindre de l'offense que Ri- 
chard faisait à toute l'Église dans sa personne. Il 
écriTit au pape Célestin que le roi d'Angleterre , 
avec ses bandes féroces de Brabançons^ avait pé- 
nétré dans le pajrs de France y et l'avait livré au 
pillage et aux flammes; qu'il s'était porté sur 
Beauvais^ et qu'alors lui ^ évéque, sachant qu'il 
faut défendre sa patrie^ tX qu'il est permis de re- 
pousser la force par la force ^ s'était joint aux 
soldats et aux bourgeois^ pour écarter de la ville 
les maux d'une invasion ; que la fortune n'ayant 
pas secondé leurs efforts ^ ils avaient essuyé une 
défaite^ et que le roi Richard^ sans égard pour 
la dignité épiscopale^ avait jeté les mains sur lui y 
et l'avait mis en prison. U suppliait le pape de 
ramener le roi à son devoir par un léger châti- 
ment. " 

On a une réponse du pape y dont l'authenticité 
a été mise en doute à cause du ton virulent qui 
y règne '. a Mon fils , lui écrit Célestin, s'il vous 
est arrivé malheur, vous vous l'êtes attiré ; mé- 



' Voy. sa lettre dans les Annales de Roger de Hoyeden. 
* Recueil des Histor, de France, tome xvii , p. 584; note a. 
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Gonnaissant Yos devoirs sacrés ^ vous aT^ pris le 
casque au lieu de la mitre , l'épée au lieu de la 
crosse ; vous vous êtes fait guerrier pour com- 
battre un prince qui ne venait que pour venger 
les injures que lui avait faites Philippe; ce roi, 
au mépris de ses sermens , avait profité de l'ab- 
sence de Richard^ pendant les croisades^ pour 
envahir ses États y s'emparer des villes ^ et dévaster 
les campagnes. Toutefois je lui écrirai en votre 
faveur. » 

Si la réponse du pape n'a pas été conçue dans 
la forme rude et virulente que lui donne un his- 
torien ' , il n'en est pas moins vrai que Célestin 
sut toujours gré à Richard des efforts qu'il avait 
faits pour reconquérir la Palestine : aussi, lorsque 
l'empereur Henri YI mourut^ quelque temps après^ 
en Sicile, le pape lui refusa la sépulture , à moins 
qu'on ne restituât à Richard la rançon qu'on lui 
avait extorquée après l'avoir détenu par trahi- 
son.* 

On raconte que le pape écrivit néanmoins 
a Richard y pour obtenir la liberté d'un fils de 



' Rog. de Hoyeden , Annal. , ad ann. 1186. 
» Ibid. 
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Valise, et queRichardy parodiant l'histoire de Jo-* 
«eph dans la Bible , envoya au pape la cuirasse dont 
l'évéque avait été revêtu ^ et qu'il lui écrivit: 
cf \Qyez si c'est là la tunique de votre fib I n * 

Quelque temps après, l'évéque de Beauvais sot 
intéresser à son sort la reine-mère, Êléonore; 
elle pria les gardiens de la tour de Aouen de le 
lui amener, pour un entretien. Hugues de Neit- 
villé, à qui était confiée la garde de crtte toisr, ne 
crut pas devoir refuser la demande de la mère de 
wn $ouverain. Toutefois , sachant la responsabi- 
lité qui pesait sur lui , il prit la précaution d'ea* 
corter avec ses gens l'évéque enchaîné. En pa^ 
saut devant une église fermée , l'évéque, se je- 
tant à l'écart, saisit l'anneau de la porte de cette 
église , en invoquant le droit d'asile accordé aux 
lieux consacrés. Les gardiens furent troublés; 
cependant , craignant la colère du roi , ils arra- 
chèrent le prélat , pour le ramener en prison. ' 

Quand le roi fut informé de ce qui s'était passé, 
il fit transférer l'évéque de Beauvais au châtieau 



' J. Brompton , Chronic, , ad ann. 1198. 

' a Arctius castodieriiQt , iuiponentes régime boc foctum liiîsse 
per consilium ipsius. » Rog. de HoYeden, Annal, ad aDn. 1198. 
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de Chinon ^ avec l'ordre sévère de le garder ri-« 
goureasement. Le prisonnier ofirit pour sa li^ 
berté une rançon de dix mille marcs d'argent , 
sans pouvoir l'obtenir. ^ 

Richard eut des démêlés plus sérieux avec un 
autre prélat : c'était Gautier de Goutances, arche-* 
véque de Rouen. Nous avons vu qu'après avoir si 
bien régi les afiaires d'Angleterre^ pendant la capti- 
vité du roi , lorsqueJes Anglais , las de la tyran- 
nie du chancelier^véque ^ Guillaume de Lon^ 
champ f l'avaient expulsé de l'Angleterre^ Gautier 
avait eu de sérieux démêlés avec le roi 'Richard^ 
au sujet du traité cpii soumettait à l'examen d'ar- 
bitres les excommunications lancées par lui. Très 
mécontent de son maître^ il avait fait la paix avec 
le roi de France; et invité par ce prince à le visi- 
ter dans son royaume , il sy était rendu , et avait 
été reçu avec une grande distinction. ■ 

U était revenu satisfait^ lorsque Richard jeta 
les fondemens de la vaste forteresse sur la roche 
d'Andeli: L'arclievêque fut consterné; c'en était 



\' Rog.' de Hoveden, Anntd* , ad ann. 1198. 

* DàDS la lettre où l'archeVéque rend compte de sa rëceptioDy il 
insiste ^i^calièrement'sur'ce que le roi lé fit- passer avant lui et 
le reconiki^i^t'!' Rad. de Dicêto,</f?iÀ^. hinor. , ad ann. 1198. 
II. 24 
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fait du paisible domaine de l'église^ si un château* 
fort couvrait les hauteurs auniessus du bourg. 
Gautier fit des réclamations; il pria ^ supplia^ me- 
naça; rien ne put arrêter les immenses travaux 
ordonnés par le roi ; chaque jour les grosses tours 
du Château-Gaillard s'élevaient davantage* Gau- 
tier^ voyant échouer toutes ses démarches^ eut 
recours enfin au dernier moyen de l'Église^ à l'ex* 
communication ; toute la Normandie fut mise en 
interdit. En vain lé roi avait offert à Tarchevê- 
que de l'indemniser; s'obstinantk. son tour ^ l'ar^ 
chevéque n'avait voulu entendre parler d'aucun 
accommodement. Il écrivit an pape pour l'infor- 
mer de ce qu'il avait été obligé de faire pour les 
intérêts de l'Église. ' 

Sur l'ordre terrible de ce prélat, le service di- 
vin cessa dans les églises, du moins pour les laï- 
ques, car le clergé pouvait célébrer la messe, avec 
les portes fermées pour les clercs. On n'enterrait 
plus les morts; ils gisaient dans les rues et auprès 
des chemins publics. 

Laiete de Noël 1 196 arriva; le roi voulait la 
passer dans son château de Bures; mais cette fête, 

. r. • 
■ ' .) ., 

■ Rad. deDiceto, Imag, histor., ad aon. 1J98. ^ 
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ordinairement si solenneUe^ si brillante, ne put 
avoir lieu à cause de l'interdit. Richard résolut 
d'envoyer à Rome une députation composée de 
trois évéques^ savoir, ceux de Lisieux, d'Ély et 
de Durbam, pour se justifier auprès du pape et 
obtenir de lui la révocation de l'interdit jeté sur 
le duché par l'archevêque de Rouen. Celui-ci s'é- 
tait rendu en personne auprès du saint-siége. Les 
deux partis plaidèrent devant le pape Célestin ; il 
ne fut pas difficile aux délégués du roi d'Angle- 
terre de {trouver la nécessité de la résolution qu'a* 
vait prise Richard de fortifier l'entrée de son du- 
ché. De quoi se plaignait Gautier? le roi n'avait-il 
pas offert d'amples compensations à l'église de 
Rouen pour la perte d'un domaine constamment 
exposé aux incursions des Français , et fréquem- 
ment ravagé par eux? 

De prime-abord le pape et les cardinaux don- 
nèrent gain de cause au roi, et engagèrent l'ar- 
chevêque d'accepter les offres du roi : l'interdit 
fat levé. Il semblait que l'archevêque n'eût fait 
tant de bruit que pour être mieux indemnisé; car 
dès que la décision du pape fut rendue, il ne fit 
aucune difficulté d'accepter l'indemnité qui lui 
fut offerte dans une assemblée des barons et évé- 
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ques du duché ^ et qui compensa au-delà de la Ta-* 
leur le domaine d'Andell^ auquel il renonçait ' : 
aussi l'échange fîit-il célébré par un poète comme 
un triomphe obtenu^ grâce à la fermeté du prélat*. 
Par un acte qui fut dressé par le chancelier-éré- 
que d'Ély, le 16 octobre 1 197, Tarchevéque, avec 
le consentement du pape et du chapitre de Rouen, 
céda au roi le manoir d'Andeli avec le nouveau 
château de la roche y avec la foret et les autres 
dépendances, à Texception des églises, prében- 
des et fiefs militaires, et du manoir def resnes, 
retenus par l'archevêque avec toutes les coutumes 
qui y étaient affectées. Les militaires , clercs et 
tous les hdmlmes tant des fiefs militaires que des 
prébendes d'Andeli , devaient continuer de porter 
leurs grains aux moulins de ce bourg, et le roi 
devait percevoir le droit de mouture. Quant aux 
hommes de l'archevêque à Fresncs, ils devaient 



' « In qoo excambio ecclesia RotomagensÎB , jaxta Teridicam as- 
sertionem omnium comprovincialium , in qaingentis libris Bt eo 
amplius cxcrevit. - Epist. Walteri Rotomag. arehiepise. ,- Rad. de 
Diceto, Imag, hUior, , ad ann. 1197. 

' «f Viciati Galtere ; tni sont signa trinmphi. 

Deppa , Locoveris , AlacrU-mons , Bailla , molta , etc. » 

Ces Tcrs furent inscrits sur des croix érigées dans les lieux pu- 
blics. 
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moudre, à l'avenir, la où leur seigneur le voudrait ; 
si c'était à Andeli, il devait payer mouture au 
roi y comme les autres. En échange d'Andeli , Ri- 
chaitl donnait à l'église de Rouen , à rarchevé- 
que et à ses successeurs tous les moulins royaux 
sur le Robec , à Rouen, avec le droit de mouture 
et toutes les autres coutumes, et sans qu'il fût 
permis à qui que ce fût d'établir d'autres mou- 
lins. Le roi donnait de plus le bourg de Dieppe et 
le village de Bouteilles avec tous ses droits et cou- 
tumes , à l'exception de pli^ieurs rentes consti- 
tuées sur ces possessions, et dont la somme totale 
était de 372 livres angevines. Richard cédait en- 
core à relise le manoir de Louviers avec toutes 
les coutumes royales, sauf le droit de chasse dans 
la forêt; enfin il abandonnait à l'archevêque la 
forêt d'Âliermont avec toutes les bêtes fauves. Le 
roi, en terminant l'acte, maudissait d'avance qui- 
conque oserait enfreindre les stipulations de cet 
échange. ' 

Une foule de témoins , tels que l'archevêque de 

' Permutatio facta inter Richardum et Walurum, etc. , dans le 
tom. I deRymer, Fœdej^,tt tom. 3(yii des Histor. de France. — 
Voy. les actes relatifs à cette transaction dans l'ouvrage de M, De- 
ville, Histoire du Chdteau^GaiUard, 
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Cantorbéry ^ qudques évéques d'Ângletenre, tous 
les évéques de Normandie , plusieurs àUbés, Jean, 
frère du roi ^ les comtes de Poitiers, Aumale^ £u^ 
le sénéchal et le connétable de Normandie, et 
plusieurs autres barons sidèrent cet acte, dont 
l'original, muni du sceau royal , est conservé en- 
core aux archives du département de la Seine- 
Inférieure. ' 

Jean, comte de Mortaip, ratifia par un acte 
spécial les stipulations de l'échange *• Dans la 
suite y quand il fut roi, il se fit payer une somme 
de 600 livres pour renouveler sa ratification ^. 

L'église de Bouen se trouva donc en possession 
d'un des principaux ports du royaume , de ses pê- 
cheries, et des moulins de la capitale du duché. 
Ce qu'elle venait d'acquérir valait peut-être dix 
fois plus qi^e ce qu'elle perdait dans Andeli; et 
dès lors l'archevêque put avoir son échiquier 
dans sa cour ^ comme un souverain» C'est que 
Richard avait ses momens de générosité envers le 
clergé, ainsi que l'attestent ses chartes de dona- 

' Un fao-fimile de cette charte et une représentation des sceaux 
se troavent insérés dans l'ouvrage de M. Deville. 
» Ihid. 
' Roger de Hoyeden , Annal. 
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tion en fayeur des abbayes d'Aixlennes^ de Gouf*- 
fem^ deBocheffille^ etc. '. Il lui importait d'ail- 
leurs de n'être plus importuné pour le territoîi'e 
d'Andeli. 

A son tour le nouTeau possesseur de Dieppe fit 
des actes de générosité; c'est ainsi qu'il autorisa 
l'abbaye de Glteaux à prendre tous les ans dans ce 
port 10,000 harengs pour les jours de jeûne im- 
posés aux moines * • Peut-être cette courtoisie ré- 
compensait-elle les services que l'abbé de Citeaux 
avait rendus à l'archevêque près de la pour de 
ïVailoe« r ;, 

Les deux l'ois avaient continué de se faire la 
guerre;. Ilich9rd avait brûlé dans le. port de Saint- 
Valery des navires anglais qui apportaient des 
vivres à ses ennemis , et il avait fait pendre les 
patrons* De son c6té, Philippe s'était emparé du 
château de Dangu et de celui de Nonancourt; 
il avait envoyé ses prisonniers au château de Man- 
tes; là, ces militaires avaient brisé leurs chaînes, 

' Voy. les eztxaiU des chartes du département du Galyados dans 
lé tome vu des Mémoires de la Société des Antiquaires de JVor^ 
mandie, 

» Gharta Gualterii , etc. , de l'an 1201 , dans le t. m des AnnaL 
ordin. cisterc.y p. 374. 
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et tué le châtelaia; ils allaietit se sauver^ quand les 
militaires et les bourgeois les râttrapèreùt^ et les 
pendirent '. Les deux rois conclurent ensuite une 
trêve qui devait durer un an ^ à compter de la fête 
de Saint-Hilaire. . 

Les Normands^ surtout ceux de la frontière, 
purent donc vivre tranquilles le reste de l'année ; 
car Richard veillait sur ses États; cependant il fal- 
lait lever de nouvelles taxes sur ses sujets pour 
solder les routiers /construire des forts et gagner 
des partisans; il avait conclu un traité avec Bau- 
doin , comte de Flandre^ et avec Rainaud de 
Dammartin , comte de Boulogne. Us se garanti- 
rent mutuellement des secours contre la France 
en cas de guerre ^. Le traité ne fait pas mention 
de subsides; il paraît néanmoins que^ selon l'exem- 
ple donné par Henri 11^ son fils promit au comte 
de Flandre 1 5 mille marcs d'argent pour un corps 
de troupes cpie le comte devait mettre à la dispoH 
sition du roi ^. Quant au comte de Boulogne^ il 



' GailL Britoii. PfdHppid. , lib. S, t. llS et sttiT. 

* Confederatio inter Balduinum et IHckardum ^ àe Fan 1196ç 
Ryroer et Sanderson , Fœâera, etc. , tome i, part. 1. — Recueil des 
Ifistor» de France, tome xvii , p. 46. 

^ Rog. de Hoveden, Annal. 
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fat récompensé de son attachement à Richard et 
à Jean 9 par le don de fiefs considérables en Nor-- 
mandie. Nous verrons qu'il resta fidèle à la mai- 
son d'Angleterre même dans Tinfortune, quoi- 
qu'il eût tout à y perdre. C'était pourtant un 
homme presque toujours excommunié à cause du 
mal qu'il faisait aux églises^ qui traînait des con- 
cubines à sa suite , quoiqu'il dût le riche comté 
de Boulogne à sa femme Ida , qui le lui avait ap- 
porté en dot \ Le roi de France, de son côté, fit 
un pacte avec le roi des Romains tant contre Ri- 
chard que contre son neveu Otbon *. Richard at- 
tirait à lui des seigneurs bretons et champenois 
et autres français, pour affaiblir son ennemi. Il 
ordonna la levée d'une taxe dé cinq sols sur cha- 
que hyde de terre dans son royaume , et il per- 
çut sur ses fiefs trois escuages pour les frais 
de la guerre^; il soumit à la taille les bourgs 



' « Ecclesîas Dei deprimebat , unde et fere semper excommùni- 
catas erat. » Gaill. Àrmor. De GesUs PfiUippî, ad ann. ISil. 

* Confederatio inter Philipp., etc., Rymer; l'œdera, tout. 1.— * 
ffUtor* de France , tome xvu , p. 49. 

^ "^tiàon y History ofthe Exchequer, ch. 16. PlasîeursTassaax an- 
glais payèrent pour ne pas faire le service en IVormandie. « Walter 
de BaskerYilla c sol., quod remaneat in Anglia ab exercitu Norman- 
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royaux '. On nesait ce qu'il tira de son duchédeNor- 
mandie; il y était avec ses Brabançons, et le peuple 
n'aurait pas eu beau jeu à refuser les impots; on y 
était d'ailleurs plus intéressé qu'en Angleterre à 
oe que Richard repoussât son rival Philippe , et 
le vainquît ; pour les Normands c'était une af- 
faire nationale; tout ce que Richard entreprenait 
pour accumuler les ressources militaires tour^ 
nait au profit de la Normandie, plus menacée que 
tout le reste de ses États par les attaques continuel- 
lement répétées de Philippe-Auguste* 

A peine la trêve fut^lle expirée au printemps 
de l'an 1 198 , les deux rois recommencèrent leurs 
excursions. Philippe, en voyant de loin les gros- 
ses tours de la roche d'Andeli , n'avait pu dissi- 
muler son dépit; il avait dit qu'il viendrait bien 
à bout de ce château, fùt^il de fer; à quoi Ri- 
chard avait répliqué qu'il le défendrait^ fût-il 
de beurre *. Des incendies, des édifices ruinés , 
des hommes en fuite ou traînés dans l'esclavage. 



niae.... Abbas Sti.-Albam c marc, pro militibas qaos debaerat mi- 
sisse in servitium régis altra mare.... Galfrîd. de MandeTÎU c sol., 
ne transfretet. » 

' MadoXy History oflhe Exchequer, p. 487, notes q j r, s. 

" Sîlvestr. Girald. j dans le Recueilles Histor. de France^ t. xviii. 



des familles à qui tout était enlevé annonçaient 
partout le passage des deux partis, qui cette fois se 
vengeaient avec plus d'acharnement que jamais. 
Ces Gallois demi nus et avides de chair presque 
crue, que Richard lançait par bandes sur le terri- 
toire fran^is, y causaient un mal affreux '. Phi*- 
lippe fit arracher les yeux à plusieurs prisonniws; 
Richard usa de représailles sur les Français : il en 
fit une fois précipiter trois du haut de la roche 
d'Andeli '. Selon les historiens français , ce fut 
Richard qui donna le premier exemple de cette 
cruauté. ,' 

Le Château-Gaillard était assez achevé pour 
que Richard pût d^à y tenir sa cour; il y reçut 
dans Tété de i ig8 son neveu Henri , duc de Saxe, 
au retour de ce prince crofsé. Après la mort de 



■ « Pmdantet ioconsolabiUter crociabant 

Casa seaikos juvenes , pariter corn proie parentes. >> 

Guill. Briton. Philippid.j liB. V, v. a8o et suiv. 

* tt Sic proYocabat rcgem Anglis licet invitam , ad consimîle im- 
pietatis opus. » Rog. de HoT^den , ^nntd* , ad ann. 1 198. 
3 « Protenna exocnlat ter in ipso carcere quinos , 

Monoculnmque ducem dat eis , ut sic regat illos 
f cancoram ad regem , qui yaaik concitus ira 
Anglos supplicie simili muictavit eodem 
Sub numéro , etc- 

GniU- Briton. Philippid., lib. V, v. 3i6et suir. 
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Tempereur Henri YI, Richard avait eu le désir 
de procurer à ce neyeu la conroane impériale; 
mais coimne Henri combattait encore en Pales- 
tine , il fallut y renoncer; toutefois Richard avait 
eu assez de crédit auprès d'une partie de la mtéme 
diète qui l'avait jadis condamné à se'rançcmnér ^ 
pour faire tomber le choix des électeurs sur 
Othon, frère de Henri. 

Philippe occupait toujours le château de Ver- 
non, qu'il s'était fait céder dans le traité de 
Louviers. Au mois de septembre, ayant appris 
que le roi d'Angleterre approchait avec ses cava- 
liers et sa bande de routiers, il sortit du châi;eau 
pour marcher au-devant des ennemis. Les deux 
armées se rencontrèrent entre Vemon et'Ga- 
maches; il y eut aussitôt une mêlée, dans laquelle 
les Français furent obligés de céder, comme à 
l'ordinaire, à l'impétuosité des routiers, qui 
frappaient avec une vigueur extraordinaire. Phi- 
lippe rebroussa chemin , en laissant une soixan- 
taine des siens morts ou au pouvoir des Anglo- 
Normands. ' 

Après ce succès, Richard attaqua vigoureuse- 

' Rog. deHovedcn, y//tna/. , ad ann. 119S. 
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ment le château de Gourcelles , et se rendit maître 
du château et du donjon; de là, il se porta le 
même jour sur Bouri^ et prit ce chastel. Ayant 
conquis ainsi en un jour deux places fortes , il se 
retira le soir sur Dangu. Cependant Philippe > dès 
le lendemain^ veille du jour de Saint-Michel » 
rassembla ses gens et les bourgeois de la com- 
mune de Mantes '; car déjà le roi de France avait 
2^pris a tirer parti de l'organisation de la bour- 
geoisie en commune pour l'appeler prompte- 
ment sous les armes. Il voulut secourir Gourcelles, 
qu'il croyait seulement assiégé. Richard , dans 
une lettre à l'évéque de Durhàm, raconte ainsi 
qu'il suit les exploits de cette journée : (( Dès 
que nous sûmes l'approche du roi de France, 
nous fîmes une sortie avec peu de gens, laissant 
le gros de la troupe sur le bord de l'Epte, dans^ 
l'idée que le roi de France passerait la rivière 
du côté de Dangu; mais il descendit vers Gisors. 
Là , nous le mime^ en fuite, et nous serrâmes tel- 
lement ses gens sous la porte de Gisors que le 
pont s'écroula sous cette multitude; le roi lui- 



' « Magao congFegato exercitu militem et communiaram sna- 
rum. » Ibid. 
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même y d'après ce que nous avons appris y tomba 
dans la rivière; vingt des siens lurent noyés. 
Nous avons renversé d'un coup de lance Mathieu 
de Montmorency^ Alain de Roscy et Foulques 
de Giberval^ et nous les avons faits prisonniers; 

de leurs gens ^ on en a bien pris une centaine 

Marcader pour sa part en a une trentaine que je 
n'ai pas vus. On ne saurait nombrer les servans 
à pied et à cheval qui sont tombés en notre pou^ 
voir ; il y a deux cents cavaliers dont vingt bardés 
de fer. » * 

Parmi ces prisonniers étaient Philippe de Nan- 
teuil, Guy deNevers, Guillaume deMerlou, le 
même^ à ce qu'il semble^ qui avait été pris a 
Beauvais avec l'évéque , et qui s'était probable- 
ment racheté. C'était un guerrier qui avait fait 
ses preuves dans la croisade. 

Les historiens de Philippe-Auguste ne repré- 
sentent pas la journée de Gisors, autant que ceux 
de Richard, au désavantage de leur maître. Guil- 
laume l'Armoricain dit que Philippe n'avait que 
deux cents hommes, tandis que son adversaire en 



' Et bene capti sunt de gente sua usqae adcentum milites, etc.» 
Epist» Henr. ; Rog. de HoTcden, AnnaL , ad ann. \ 108. 
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avait quinze cents , y compris ses fameux rou- 
tiers^ que Philippe s^aperçut trop tard de Finfé- 
riorité de ses forces^ mais que^ trop brave pour 
reculer, surtout devant un de ses vassaux* ,îl 
résolut de se frayer un chemin à travers les enne- 
mis, et qu'il y parvint, toutefois en perdant 
quatre-vingt-dix des siens. L'historien convient 
que c'était un échec ; mais aussi Philippe-Auguste 
avait eu le tort de rappeler les juifs dans ses Etats 
contre la volonté de tous , et d'opprimer un peu, 
mais très peu ^ et contre sa coutume^ lesEglisesde 
Dieu*: voilà pourquoi le secours divin lui manqua 
ce jom:. 

Malgré le passage meurtrier du pont , Philippe 
resta maître de Gisors , et y trouva un refuge ; il 
avait donc réussi jusqu'à un certain point. On 
prétend qu'ayant aperçu dans sa chute une image 
de la Vierge aur-dessus de la porte, il se recom- 
manda pieusement à Marie , pour être sauvé du 



' Sed rex magnanimus , indignans retrocedere , magDanima te- 
meritate per médium eoram transmt. » Gaill. Armor. De Gestis 
PhiLt ad ann. 1198. — Guill. firitoo. Philippid., lib. 6, v. 398 et 
sniv. 

* « Quasdam ecclesias contra consaetudinem sua m fuerat ali- 
qaantulum persecutus. » Guill. Armor. De Gestis Philippin 
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danger, et ({u'ensuite il fit recouvrir cette image 
d'une robe de drap d'or, et^'il fit dorer égale- 
ment la por^te de fer sur ce pont; enfin, qu'il 
fonda une • chapelle dédiée à Notre-Dame de la 
Pitié dan§ l'Hôtel-Dieu de Gisors, qui alors était 
situé dan» une île de la Seine. ^ 

Ayant ;appelé d'autres troupes auprès de lui , 
il continua ses. incursions dans là Normandie; 
on- compte dix-huit bourgs ou villages qui furent 
brûlés, par les Français dans toutes ces sorties*; 
de son côté, le terrible Marcader ravageait le 
territoire français; il tomba à l'improviste sur 
la foire qui se tenait près d'Abbeville, enleva 
•marchandises et marchands, et rentra dans la 
Normandie avec une quantité énorine de butin 
et une foule de prisonniers ^ On désira de part 
et d'autre un armistice; l'archevêque de Can- 
torbéry vint sur le co;atinent, pour servir de mé- 
di^tpur entre les d^ttl^rois; caries grands digiii- 
taires de l'Ëglisj^^avaient assez d'autorité pour 



' Lettres sur Gisors , dans le BuHetin de l'Académie ébroïcienne* 
Loaviers, 1834, n® 8. 

* « Gum incendissent circiter xtiii yillas. » Rog. de Hoveden, 
Annal, , ad anD. 1198; 

» Ihid. 
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amener quelquefois les souyerains à des conces- 
sions. Richard voulait ravoir Gisors, et demandait 
que le comte de Flandre et d'autres vassaux de 
France qui s'étaient alliés à lui fussent compris 
dans la trçve ; cela éprouva de la contradiction : 
cependant^ à la fin de l'automne, la trêve fut con- 
clue; selon la coutume, on en fixa la durée jus- 
qu'à la fête de Saint-Hilaire. * 

Richard se rendit à Domfront pour célébrer 
les fêtes de Noël; et il profita ensuite du repos des 
armes afin d'améliorer son système de fortifica- 
tions. Château-Gaillard était achevé , imposant et 
dominant du haut de la roche sur le^ cours de la 
Seine ; un petit fort, dont il reste encore les murs j 
occupait l'île ; un nouveau village , petit Andeli , 
était élevé sur la rive vis-à-vis de cette île; le fort 
de Boutavant, dans le nom duquel les Français 
Tirent une insulte , était également achevé. Phi- 
lippe, pour opposer à ce fort d'autres remparts, 
fit de son côté construire sur la route d' Andeli 
un petit fort, et abattre la forêt qui en ombrageait 
l'emplacement. Cependant, sur l'observation 
faite pjûr le^; clergé que ces travaux commencés 



Roger*tW HoTeden , -^'i'ï«^ i àd ann. 1198. 

II. *; 25 
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pendant la trêve pourraient provoquer des récla- 
mations de la part du roi d'Angleterre, il j re- 
nonça. ' 

A l'approche de la fête de Saint-Hilaire, en 
II 99, les deux rois, qui, probablement d'après 
l'avis de leurs conseillers, désiraient prolonger 
la trêve, se virent entre Andeli et Vemon; Ri- 
chard ayant remonté la Seine, restait dans le 
bateau, et parlait avec Philippe-Auguste, qui se 
tenait sur la rive et était à cheval ; c'était proba- 
blement la défiance mutuelle qui avait fait choisir 
ce singulier mode d'entretien. Les deux rois 
convinrent seulement d'un jom- pour se réunir 
avec leurs évéques et barons, et pour arrêter les 
bases d'un traité. 

Cette fois, ce fut le cardinal légat Pierre de 
Gapoue qui servit de médiateur : on décida que la 
trêve serait prolongée pour cinq ans, à dater de 
la fête de Saint-Hilaire ; on jura de part et d'au- 
tre d'être fidèle au traité , et après s'être séparés , 
les deux rois, comptant fermement sur la tran- 
quillité, ou voyant leurs moyens pécuniaires 



Rog. de Hoveden, AnnaL, ad aon. 1198 
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épuisés, renvoyèrent leurs gens dans. leurs 
foyers. ' 

Richard licencia même en partie la bande bra- 
bançonne deMarcader, et ce chef de partisans se 
disposa au retour dans le Brabant, pour y jouir 
des richesses acquises par ses pillages. On le haïs- 
sait dans le nord de la France à cause du mal qu'il 
y avait causé; aussi quelques comtes de ce pays 
résolurent de le guetter sur son passage, et de se 
venger des actes de violence commis par sa bande. 
11 avait leurs terres à traverser : s'étant mis en 
embuscade, on le surprit au moment où il n'était 
point sur ses gardes; il faillit être tué avec plu- 
sieurs des siens qui restèrent sur la place. Mar- 
cader revint en toute hâte auprès (le Richard. * 
Le roi d'Angleterre paraissant regarder le guet- 
apens dans lequel on avait fait tomber Marcader , 
comme une offense personnelle, se plaignit de 
cette violation de la trêve; mais au fond la tenta- 
tive hostile commise sur des partisans qâ'il avait 
licenciés le touchait peu; ces routiers pillards, si 
utiles en temps de guerre par le mal affreux qu'ils 



' Rog. de Hoveden, ^;ina/.> adaim. 118*. 
• /&ùf.,adann. 1199. 
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faisaient à l'ennemi, étaient un embarras pour 
ceux mêmes qui s'en servaient^ lorsque ces ban- 
des rentraient de leurs excursions. Richard nedut 
pas être fâché d'en être enfin débarrassé. Il avait 
demandé depuis peu que l'Angleterre lui four- 
nit seulement trois cents hommes qu'il pût 
prendre à sa solde *• Une pareille garde prise 
parmi ses sujets valait mieux que cette troupe de 
mercenaires étrangers qu'on lâchait sur les en- 
nemis , mais que l'on contenait avec beaucoup de 
peine dans le pays ami. 

Aussi le meurtre de quelques Brabançons ne 
devint pas le sujet d'un différend sérieux entre les 
deux souverains. Us firent peu de temps après un 
nouveau traité par lequel il fut stipulé que Louis , 
fils de Philippe^ épouserait la nièce de Richard, 
fille d'Alphonse IX de Castille , et que le jeune 
couple aurait pour sa dotation ce Gisors que les 
deux souverains se disputaient depuis si^ long- 
temps. * 

Il semblait donc que Richard pût enfin se re- 
poser de cette longue agitation qui l'avait pour- 



' Rog. de Hoyeden y' ^nnaif, ad aDn. I!99. 
- Ibiil. 
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suivi durant tout son règne ^ et que les aventures 
allassent céder la place à une vie calme et heu- 
reuse; mais les passions de ce prince ne s'endor- 
mirent pas long- temps , elles se réveillèrent à l'oc- 
casion d'un événement qui aurait dû occuper un 
antiquaire plutôt qu'un roi. 

La charrue d'un paysan en Poitou venait de 
déterrer des objets antiques comme on n'en avait 
peut-être pas encore trouvé en France : c'était , 
disait-on^ des figures tout en or et en argent, 
rangées autour d'une table, et représentant un 
empereur, sa femme, leurs fils et leurs filles '. 
Peut-être était-ce une représentation en bas*relief 
d'un banquet des divinités de l'Olympe', ou quel- 
que autre sujet mythologique, exécuté par des 
artistes habiles de la Grèce ou de Rome, comme 
les yases qu'on a trouvés de nos jours aux environs 
deBemay ^ Dans le langage du temps cela s'ap- 
pelait un trésor; et peu inquiet de la valem^ 



' < Thésaurus prxdictns , ut ferebatur , fuerat imperator quidam 
de auro puriasimo , cum uxorc et filiis et filiabus , ad meufiam au' 
rcamresidentibus. »Rigord de Gestis PhiUppij ad aifn. 1199. 

* Journal des Savants, octobre 1834, notes de la p. 601. 

' Le Prévost , Mémoire sur la coUection de vases antiques tmui^és 
a BerthouuiUe, C^en 1832, in-4«. 
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artistique de ces antiques et du sens des inscrip- 
tions qu'on y lisait % on ne parlait que des 
figures d'or pur qu'on avait découvertes. Ajrmard, 
vicomte de Limoges , en avait pris possession ^ et 
connaissant l'avidité de son maître ^ ilofirit ime 
partie du trésor à Richard, afin de sauver le 
reste. • 

Mais déjà le bruit de cette découverte sin- 
gulière avait éveillé la cupidité du roi. Naguère 
un prédicateur ambulant des croisades, Foulques, 
curé de Neuilly-sur-Marne , qui disait de dures 
vérités au clergé , aux bourgeois , aux militaires 
et aux princes, et qui, à cause de cela, avait été 
maltraité par les clercs de Lisieux et de Caen, 
avait exhorté le roi à se défaire de ses trois filles. 
Lesquelles? lui avait demandé le roi. — L'orgueil, 
l'avarice et la luxure, avait répondu le prêtre. 
— Eh bien, avait dit Richard en plaisantant, je 
donne mon orgueil aux Templiers , mon avarice 
aux Gîtaux, et ma luxure au prélats de l'Eglise. ^ 

' « Et si estoient en celé table letres escrites qui donnoient k en- 
tendre à cens qui les lisoient que cil emperour ayoit est^ , etc. » 
Chroniques dt Saint-DenU » Ht. 2 , chap. 17 ; dans le Umi. ztii des 
Historiens de France, 

' Roger de Hoyeden, AnnaL , ad ann. 1199. 

3 Ibid., ad ann. 1198. 
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Cependant^ il ne prouva que trop, lors de l'af- 
faire des antiques trouvés près de Limoges , qu'il 
avait gardé en entier le second de ces vices. Il se 
rend en Poitou, accompagné de Marcader, exige la 
remise du trésor, et sur le refus du vicomte de Li- 
moges, il met le siège devant son château de Cha- 
lus. La garnison, connaissant la fureur du roi, eut 
peiu* et demanda à capituler ; Richard ne voulut 
accorder aucune capitulation , jurant qu'il ferait 
pendre les assiégés comme voleurs. Ils se défen- 
dirent alors en désespérés. Parmi eux se trouvait 
un jeune homme , Bertrand de Gordon ', dont 
Richard avait fait mourir le père et les deux 
frères; on ignore pourquoi et de quelle manière. 
Ce jeune guerrier, animé de vengeance, chercha 
la personne du roi , et l'ayant aperçu du haut des 
murs, au moment où Richard sortait de sa tente, 
il pria Dieu de diriger le trait qu'il allait lancer , 
pour venger sa famille, et décocha ensuite une de 
ces grosses flèches appelées carreaux ^ qui avaient 
été proscrits par les conciles , et que Richard , 



' Rog. de Uoveden, ad ann. 1199. D'antres historiens, tels que 
Radulf. de Diceto, Gervas. Dorobern. /^Guill. Armor., le nomment 
Petrus Basilii, Johannes Sabraz , Guido. 
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depuis son retour de la croisade, où il les ayait vu 
employer par les Sarrasins sous le nom de zen^ 
hourek \ avait remis en usage dans son armée. 

Le trait pénétra profondément dans le bras du 
roi. U se fit porter dans sa tente, et là le méde- 
cin de Marcader fit les jours suivans des incisions 
pour extraire la pointe de la flèche; mais la gan- 
grène envenima cette blessure, et Richard, 
voyant qu'il ne pouvait guérir, fit ses dernières 
dispositions. U laissa ses Etats à son frère Jean, 
comte de Mortain *, que le peuple appelait Jean- 
Sans- Terre; nom qui lui est resté quoiqu'il 
ait monté ensuite sur le trône. Philippe -Au- 
guste, qui avait eu peu à se louer de l'alliance de ce 
prince sans foi^ avait en vain cherché à le ren- 
dre suspect à Richard ; celui-ci , étant sans enfans, 
ne pouvait prendre pour successeur que son frère; 
car pour son neveu Arthur, duc de Bretagne, 
auquel il avaitpensé jadis, il l'avait abandonné. Ce 
jeune prince, étranger à l'Angleterre, à la Nor- 
mandie, au Poitou, n'étant guère connu hors la 

' Voy. la note, p. 256, du tom. it de Micbaad, Bibliothèque 
des Croisades. 

* Rog. deHovcdeo; AnnaL , ad ann. 119^. D'antres historiens 
contemporains ne parlent' point de ce legs important.. 



SA MORT. — 1199. ^9^ 

Bretagne^ ne devait pas paraître à Richard un 
successeur bien certain de rester sur le trône; 
aussi dutp-il préférer Jean^ quelque vicieux, et 
même quelque lâche qu'il lui parût. 

Le roi mourant légua ses joyaux à son neveu 
Othbn destiné à l'empire d'AllejPQagne, et il vou- 
lut que le reste de ses trésors fût distribué en 
aumônes. Il désira être enterré auprès de son 
père dans l'abbaye de Fontevrault; son cœur 
devait être porté dans la cathédrale de Rouen. Il 
eixpira le 6 avril iigg^ après un règne de dix 
ans ; et suivant son désir , son corps fut déposé à 
l'église de Fontevrault ; on y voit encore la sta- 
tue qui avait été érigée sur son tombeau ^ ainsi 
que celle de son père *. Le chapitre de la cathé- 
drale de Rouen lui éleva également, devant le 
maitre^utel, un monument pour y renfermer 
son cœur ; et il inscrivit sur son obituaire la date 
de la mort du souverain avec la mention du don 
annuel de 3oo muids de vin fait par ce prince pour 
indemniser l'église des ravages des Français. ' 

Quand Richard avait été frappé de la flèche de 



' Voy. A. Devillc , Tombeaux de la cathédrale de Rouen , pi. 0. 
» Jbid., p. 161. 
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Gordon^ il avait donné ordre de prendre d'as- 
saut le château d'où était parti le trait fatal. Ses 
soldats avaient en effet suivie-champ assailli les 
murs y pénétré dans l'intérieur et mis à mort la 
garnison , à l'exception du jeune Gordon ; on le 
conduisit dans la tente royale. Richard lui de- 
manda quel mal il lui avait fait. Vous êtes l'as- 
sassin de mon père et de mes frères, répondit le 
jeune homme ; je mourrai content , puisque je 
les ai vengés. Le roi ordonna de le laisser partir. 
Mais à la sortie de la tente, Gordon fiit saisi par 
les gens de M arcader et mis cruellement à mort. 
Le vicomte de Limoges fut assassiné quelque 
temps après, par un fils naturel de Richard. ' 

Ce roi est un de ceux qui ont laissé de pro- 
fondes impressions dans la mémoire des peuples 
qu'ils ont gouvernés. Sa bravoure,, ses aventures, 
sa lutte énergique contre un voisin puissant , ont 
frappé tous les esprits. On lui avait obéi mieux 
qu'à aucun roi de sa dynastie. L'Angleterre le vit 
peu , et ne le connut guère que par les impôts 
exorbitans dont il frappait ce pays. Un historien 
anglais moderne pense qu'au lieu du surnom de 



Rog. de Hovedea, Annal*. 
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Gœur-de-Lion qu'on lui a donné , celui de Cœur- 
de-Tigre lui eût mieux convenu ' . Parfois Ri- 
chard en effet avait eu des accès de cruauté ; il 
avait remis en vigueur les lois barbares de son 
aïeul Guillaume ^ contre les délits de chasse dans 
les forêts royales. La Normandie avait moins de 
motifs de le haïr; si ce pajs éprouvait les plus 
grands maux de la lutte qu'il soutenait contre la 
France^ au moins l'esprit national des Normands 
le soutenait dans cette lutte acharnée > où il sem- 
blait que ces deux rois rivalisassent de mauvaise 
foi et de petites combinaisons de politique et sans 
aucune grande vue. Ce roi était presque toujours 
en Normandie ; il y empêchait le retour de ces 
vexations des barons sous lesquelles le peuple nor- 
mand avait gémi autrefois; il y faisait entrepren- 
dre de grands travaux; sous son règne, les arts 
s'animaient ; grâce aux progrès du commerce et 
de la navigation , la bourgeoisie se fortifiait en si- 
lence. Toutefois un souverain ami de la paix, et 
qui aurait voulu sincèrement le bien du peuple „ 

' « Had they looked to the tyger , rather than to the lord of the 
forests, thej would hâve found , indeed, a more apt similitude, v 
BeiingtOD, Uistory ofth^ reign of Henry- II, liv. 4 , p. 427. 
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aurait encore mieux avancé l'œuvre de la civi- 
lisation et le développement de la liberté publi- 
que. Tous les hommes qui pensaient à l'avenir 
devaient s'inquiéter de ce que la Normandie de- 
viendrait sous un prince aussi méprisable que 
Jean-Sans-Terre j le même qui naguère avait 
acheté, au prix du démembrement de la Nor- 
mandie , les secours de la France , afin de pouvoir 
usurper la couronne d'Angleterre. Ce qui avait 
encore recommandé Richard aux peuples , c'est 
qu'il avait su mériter ou gagner les louanges des 
troubadours ou des trouvères; on chantait ses 
exploits. Tout rude guerrier qu'il était , il aimait 
la poésie , et les flatteries des ménestrels; il s'esr- 
sayait lui-même dans la versification ; nous l'a- 
vons vu versifier des doléances sur la lenteur que 
l'on mettait à payer sa rançon. Quand il voulut 
rattacher à ses intérêts le comte d'Auvergne, qu'il 
avait perfidement abandonné à Philippe , malgré 
un traité d'alliance^ il reprocha en vers à son 
ancien allié de se laisser enlever ses fiefs par le roi 
de France. Le comte d'Auvergne prit le luth à 
son tour, et demanda en vers , pourquoi Richard 
ne savait pas défendre Gisors. contre le mênae 
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Philippe '. Le reproche était piquant , et le trou- 
badour auvergnat avait frappé juste. Malgré tous 
ses exploits , Richard avait en effet moins pourvu 
k- la sûreté du pays que ses prédécesseurs. Sa 
mort laisssait au duché des chances sinistres. 

Il est le premier duc de Normandie qui ait 
pris des armoiries: c'étaient trois lions'; il est 
aussi le premier dont on ait des monnaies d'ar^ 
gent frappées dans le duché; nous avons vu que 
déjà , sous le règne de Robert Courteheuse , il y 
avait deux hôtels des monnaies en Normandie ; 
mais sous ses successeurs , rois d'Angleterre , on 
y frappa sans doute peu de monnaie. Les de- 
niers d'argent du temps de Richard sont encore 
si imparfaits , que l'on voit assez le peu d'habi- 
tude qu'avaient alors les monnayeurs normands. ^ 

'Voy. Rayuouard, Choix des Poésies des Troubadours, tom. iv, 
p. 256. 

* On voyait des lions figurés sur les housses de son cheyal , lors 
de son entrevue splendide ayec Je roi de Chypre. G.Yinisauf, Zlin, 
reg. Angl 

' Ainsworth dans ses Illustrations of the Anglo-French coinage, 
Londres ; 1830, in-4^, fait connaître un denier d'argent semblable 
pour le revers aux deniers d'Élëonore de Poitou, avec la légende 
RicABDo. es. Qx., et au revers Ràdumduco (probablement Rouen). 
L« métal consiste en quatre parts d'argent fin et huit d'alliage. Voy. 
la pi. 3 , no 10 , et la pag. 53 du texte. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Jean prend à Rouen l'épée ducale. — Est sacré à Londres. *— 
Entrevue des rois Jean d'Angleterre et Philippe de France.— 
Délivrance de Tévêque de Beauvais. — Traité conclu en 1200 
entre les deux rois. — Jean enlève la fille du comte d'An- 
goulême , et l'épouse. — Philippe s'empare de Gournaj. — Le 
jeune Arthur se reconnaît son vassal. — Jean fait Arthur et 
ses partisans prisonniers ail château de Mirebeau. — Arthur 
est conduit à Falaise , puis à Rouen. — Sa mort violente. — 
Jean est cité pour ce meurtre devant les pairs de France. — 
Sentence de confiscation et de mort. — Ses embarras finan- 
ciers. — Concessions et faveurs faites à des particuliers , des 
communes , des marchands. 

Nous touchons au dénoûment des destinées de 
la Normandie : sous les mauvais princes les évé- 
nemens se précipitent, et amènent des crises qui 
changent la situation des peuples. 

A peine la mort de Richard V" fut-elle connue 
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en France , que Philippe prit une attitude hostile 
contre le successeur de ce prince ; et pour ceux 
qui avaient pu remarquer combien de braVoure , 
d'activité, de talent militaire, il avait fallu à Ri- 
chard pour empêcher Philippe de s'emparer de 
la Normandie, il n'était pas difficile de voir que si 
la lutte se renouvelait, Jean ne serait pas de force 
à résister long-temps , et qu'il succomberait sous 
un adversaire aguerri, et habitué à profiter adroi- 
tement de toutes les fautes de ses ennemis. Phi- 
lippe , possesseur de plusieurs châteaux-forts sur 
l'Eure, riton et la Rille arrachés à Richard, n'eut 
pas de peine à s'emparer de la ville d'Évreux et de 
tout le comté de ce nom ' : ce fut là sa première 
démarche. Jean avait bien d'autres affaires que 
de reprendre Évreux. Tandis que par ses ordres 
Hubert, archevêque de Cantorbéry, et Guillaume 
Maréchal, comte de Striguil , se rendaient en An- 
gleterre pour recevoir le serment de fidélité des 
vassaux du roi , il courut lui-même à Ghinon afin 
de s'emparer des trésors laissés par son frère; ils 
étaient sous la garde du châtelain Robert de Tour- 
neham , qui avait encore à garder Saumur et d'au- 

' Rog. de HoyedeD, Annal., ad ann. 1199. 
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très châteaux sur la Loire. Il ne fit aucune diffi- 
culté de livrer trésors et châteaux au successeur 
désigné par Richard P'. Cependant les barons 
d'Anjou, du Maine et de la Touraine s'étaient 
assemblés pour délibérer à qui ils rendraient 
hommage ; selon leur manière de voir , Arthur , 
fils de Geoffroy, qui était frère aîné de Ri- 
chard, avait plus de droits a la couronne que 
Jean, qui n'avait été que son frère cadet : c'était 
l'ordre de succession établi dans leurs coutumes *. 
Us reconnurent donc unanimement Arthur, et se 
mirent en rapport avec la France pour avoir son 
appui. Philippe vint à Tours; Constance, du- 
chesse de Bretagne, qui, après s'être échappée de 
la prison de son mari Raoul de Chester, avait 
contracté un autre mariage pour se venger de 
Raoul, se rendit à Tours avec son fils, fit hom- 
mage à Philippe, et lui confia son enfant âgé de 
douze ans. Philippe envoya le jeune prince à Pa- 
ris. Angers fut occupé par les troupes bretonnes; 
les autres châteaux du pays furent tous livrés aux 
Français. 

.' « Dicentes judicium et consuetudinem terrarum iliarum esse, 
quod filius fratris senioris débet ei succedere in patrimonîo » etc. » 
Roger d^Hoyeden, Annal ^ ad anii. 1199. 
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Dès que Jean apprit ce qui venait de se passer 
sur la Loire, il se porta avec des troupes contre le 
Mans, qui avait reconnu Arthur, comme toutes les 
villes du Maine et de l'Anjou, Dépomvu de moyens 
de défense, la malheureuse ville paya pour toutes 
les autres; le nouveau roi la traita en rebelle, 
détruisant le château , massacrant les habitans , 
et emmenant les bourgeois comme prisonniers. ' 

Il revint ensuite dans la Normandie , et le di- 
manche après Pâques 1199, il reçut solennelle- 
ment dans la cathédrale de Rouen , des mains de 
rarchcveque Gautier de Coutances , Fépée et la 
couronne ducale ; et devant le clergé et le peuple, 
il jura sur les reliques et les Évangiles qu'il main- 
tiendrait les droits et les dignités de l'Église, qu'il 
ferait exacte justice, détruirait les mauvaises cou- 
tumes, et en instituerait de bonnes *. Suivant l'u- 
sage , le prêtre fit une oraison pour que Fépée bé- 
nite servît, entre les mains du nouveau duc, a 
repousser tous les ennemis et à protéger la Nor- 
mandie^. Celui qui reçut cette fois l'épée n'é- 



' Rog. de Hovedeo, Annnl. , ad ann. 1199. 
« Ihid. 

' Voy. le cërëmonial ad ducem constituendum; îyuchesnet ^istor. 
Normann, Scriptor, 

II. ' 26 
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tant pas digne de Taiiuare, la prière ne fut pas 
exaucée. 

Personne ne a'oppoaa» en Normandie^à l'inan^ 
guration de Jean. Sous les derniers règnes, l'esprit 
alti^ des hauts barons avait été couii>é sous le 
sceptxe ducal ; il n'y avait plus de Talvas pour 
servir de chefs d'insurrection. Ceux d'entre eux 
qui ne voulaient pas de Jean pour duc ne firent 
même aucune démonstration en faveur de Phi- 
lippe , roi de France, qui occupait les bords de 
l'Eure. Était-ce par indifférence ou par patrio- 
tisme? Nous manquons de données pour décider 
la question. 

A l'exemple de ses prédécesseurs Jean confirma 
les privilèges et possessions de l'abbaye de Saint- 
Etienne de Gaen, notanunent le droit de tenir un 
marché et une foire dans la paroisse de Gheux. ' 

Il s'embarqua ensuite pour l'Angleterre , où 
déjà les commissaires qu'il y avait envoyés avaient 
eu un entretien avec les barons, dont on se dé-> 
fiait; ils leur avaient garanti , au nom de leur 
maître, la conservation de tous leurs droits et pri- 



' Mémoms db la Société des Antiquaires de Nermaftdie, t. tu , 
p. 282. La charte original» se troare aux archiTes de Gaen. 
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▼il^es : quant au peuple, on n'eut pas la peine de 
traiter avec lui ; il demeura tran({uille. 

Jean fut couronné dans l'église de Westminsta:* 
le jour de l'Ascension '. Il nomma Farcheyéque 
de Cantorbéry chancelier du royaume; puis il 
ordonna la levée d'un escuage de 2 marcs par fief*. 
Clet impôt fut renouvelé les années suivantes. 
Inquiet de ce qui se passait sur le continent , et 
rassuré sur la disposition des esprits en Angle- 
terre, il se hâta de retourner en Normandie. 
Ayant débarqué à Dieppe ^ il se rendit à Rouen ^« 
Dès que son arrivée fut connue, les vassaux ac* 
coururent en fcMile avec leurs geiis , parce qu'ib 
ne pouvaient douter qu'il ne s'agîtde se battre con- 
tre le parti d'Arthur, qui était devaiu le parti de 
la France, il avait gardé à son service ce qui était 
resté de la bande des routiers de Marcader; celui- 
ci avait fait même récemment, avec la reine Éléo- 
nore, une irruption dans l'Anjou, pour venger.par 
■ ? " — ' 

' Selon Mathieu Paris, les ëvêques et barons déclarèrent, non 
pas reconnattre Jean comme héritier de Richard , mais l'eflire roi. 
« Ipsumque comitem in regem «lîgeates et assumeotes. » 

* a De primo scutagio assiso ad 2 marc, post 1 coronationem 
regb Joban. » Madox, History of the Exchequer^ p. 462 , not.c, 

d, «. 

* Aog. de HoredeD, Annal. 
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des ravages la défection de ce pays '.Tout pre- 
nait à la cour de Normandie uii aspect guerrier , 
excepté le maître, qui n'eut jamais des goûts mili- 
taires comme Richard son frère. 

Cependant le roi de France, suzerain dé k 
Normandie, voulut essayer encore la voie de la 
persuasion avant d'en venir à une guerre ouverte. 
Jean se rendit auprès de Gaillon le lendemain de 
la fête de l'Assomption , et eut une longue confé- 
rence avec Philippe. Ce prince soutint les droits 
d'Arthur sur les États du continent ; il se plaignit 
de ce que Jean , au lieu de soumettre a la sen- 
tence du suzerain la question au sujet du droit de 
succession, s'était hâté de se proclamer duc de 
Normandie, et comte d'Anjou et de Poitou; il 
finit par demander la renonciation à ces dignités 
en faveur d'Arthur, et la restitution du Vexin à 
la France* " 

Sans avoir calculé d'avance toutes les suites que 
devait avoir son refus, Jean ne voulut consentir 
à aucun abandon d'États, et les deux rois se sé- 
parèrent pour recourir aux armes. 



' Rog. de Hoveden , Annal. 
^ Ibid. 
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. Jean se fiait à l'appui que lui promettaient plu- 
sieurs grands vassaux de France , qui, ayant pris 
parti auparavant pour Richard, voulurent soute- 
nir aussi sou frère contre Philippe , qu'ils n'ai- 
maient pas. Il reçut au Château-Gaillard , où il 
s'était retiré après la conférence de Gaillon , les 
comtes de Flandre et de Boulogne , et signa des 
traités avec eux ' . Dans la suite, ces alliés , ayant 
perdu toute estime pour le roi d'Angleterre , et 
ne voulant pas se soumettre à Philippe, aimèrent 
mieux partir pour la croisade. * 
. Cependant Philippe continuait ses progrès en 
Normandie : au mois de septembre il prit la ville 
de Couches, dont le chât^u-fort était un fief 
de Roger de Toëni ; en octobre il s'empara du 
château de Balon , mais seulement pour le démo- 
lir ; ce qui ne plut nullement aux partisans d' Ar-r 
thur, qui d'ailleurs voyaient avec inquiétude 
Philippe garder presque en prisonnier le jeune 
prince pour lequel ils se battaient : aussi Guil- 
laume des Roches , un des chefs de ce parti , et 



' Voy. CCS actes dans Martène , Anecdot. , tome i , et dans Ryroer 
et SandersoB, Fœdera , etc. , tome i , part. 1 . 
* Rog. de Hoyeden, Annal. 
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sénéchal de rAnjou , fit tous ses efforts pour uiet^ 
tré Arthur en liberté, ses partisans aimant mieu:^ 
avoir cet enfant au milieu d'eux que de le laisser 
dans la dépendance d'un roi allié. Peut-être aussi 
le sénéchal fut^il traître à son parti. Ce qu'il y a 
de certain , c'est qu'au nom d'Arthur il fit la paix 
arec le roi Jean , et lui livra la ville d'Angers. 
Vers le même temps le vicomte de Thouars , qui 
gardait le château de Chinon, remit cette place 
àU roij puis, se méfiant de lui, 'ses gens s'enfui- 
rent avec Arthur * : l'histoire ne nous a pas expli- 
qué ces petites intrigues de la cour et des sei- 
gneurs. 

Le cardinal Pierre de Capoue tâchait pcyurtant 
de réconcilier les deux rois, que le pape espé*- 
riaiit encore engager à une croisade contre les Sar- 
rasins. Déjà ce cardinal avait, jusqu'à un certain 
point, paralysé les efforts des deux rois, en met- 
tant leurs États en interdit pour des causes diffé- 
rentes : la France, parce que les troupes de Phi-» 
lippe avaient enlevé l'évêque de Cambray, ennemi 
du roi; et la Normandie , à cause de la détention 
de l'évêque de Beauvais , que Jean , à son avéne-^ 

* Rog. de HoTedeu» Atw^t^ 
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ment) â^ait laissé eïi prison. Pour être rele?^ de 
l'excôttimunioation^ les deux roid relâchèrent ic» 
évéques : celui de Beauvais fut obligé de payer au 
roi Jeâtt 2,000 marcs d'argent pour les frais de 
son entretien pendant sa captivité; et par ordre 
du cardinal , il promit solennellement devant le 
clergé de ne plus porter les armes contre des 
chrétiens \ H partit avec une vive rancune con- 
tre les Anglo-Normands j et en dépit de ses ser^ 
mens , il profita, cjuatorze ans après, de l'occasion 
d'une vengeance. A la bataille de Bovines , on It 
vit arriva avec une massue , fondre sur les rangs 
anglais, renverser et saisir le comte de Salisbury, 
parent du roi Jean. • 

Une trêve fut enfin conclue entre les deux sou- 
verains ; elle devait expirer, selon la coutume, à 
la fête de Saint-Hilaire de l'an 1200. Après Noël 
ib se virent entre Andeli et Gaillon ; car c'était 
toujours dans un lieu ouvert que Philippe et Jean, 
ainsi que leurs prédécesseurs , assignaient leurs 
rendez-vous; jamais Tun n'aurait osé se risquer 
dans un lieu fermé appartenant à l'autre. 



* Rog. de Hoyeden, Annal. 

» GuUl. Briton. PfUUppid. , Hb. xi, Tcrs 638 et suiv. 
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Cette fois ils firent réellement k paix , et con- 
tractèrent une alliance qui paraissait devoir être 
solide. Louis, fils de Philippe, devait épouser 
Blanche, fille d'Alphonse de Castille, neveu du 
roi Jean, et recevoir pour la dot de la princesse 
lé comté d'EvreUx , et tous les châteaux et terres 
de Normandie qui étaient alors dans la posses»On 
de Philippe ; de plus le roi Jean devait donner à 
Louis une somme de 3o,ooo marcs d'argents Ce 
roi promit encore de ne plus appuyer les préten- 
tions de son neveu Othon à la couronne impériale 
d'Allemagne '. Ce neveu coûta beaucoup d'argent 
à ses parens d'Angleterre; les comptes de l'échi- 
quier en font foi. Les deux rois se séparèrent 
avec l'intention apparente de vivre désormais en 
amis; Eléonore, mère du roi Jean, partit quel- 
que temps après pour l'Espagne , afin d'aller cher- 
cher sa petite-fille, et l'amener en France, pour 
le mariage projeté et arrêté dans la dernière en- 
trevue *; et Jean s'emharqua pour l'Angleterre, où 
il ordonna un impôt général de 5 sous par arpent 



' Madox , Dissertatio epistol. , p. 8 , à la tête du Dialogus de 
Scaccario, 

* ïlog. de HovedeD, Annal. 
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4e terre , probablement pour amasser la dot pro- 
,mise au jeune couple. 

Au mois de mai 1 200 les deux cours reTÎnrent 
à l'endroit où elles s'étaient réunies l'hiver précé- 
dent , et là un acte fut rédigé , en yertu duquel 
Jean renouTela avec Philippe la paix stipulée au- 
paravant entre Richard et ce prince , sauf les mo- 
difications exigées par la dernière convention*. 
Jean abandonnait au roi de France le comté d'E- 
vreux avec tous ses fiefs , en sorte que la limite 
entre le domaine français et celui du duc de Nor- 
mandie serait tracée entre Evreux et Neubourg ; 
par un acte spécial^ Âmauri , comte de Gloccster, 
renonça à tous les droits qu'il avait sur le comté 
d'Evreux > moyennant une indemnité que le roi 
Jean devait lui assigner. Quillebetif devait appar- 
tenir au roi de France % mais sans pouvoir être 
fortifié; aucun fort ne devait non plus être érigé 
sur la limite entre Evreux et Neubourg. Dans le 



' Forma pacis Jactœ apud Goleton inter Philippum et Johan- 
nem R. , de Tan 1200, dans le tome i de Rymer et Sanderson , Fœ- 
dera , conuentiones , etc. , et tome xvii des Histor, de France, 

' « Witebos (Rymer a Guiteho) ubicumque sit, doDavimus do- 
mino régi Franciae. Tilleria cum iierlinenciis suis et Dauvilla ré- 
manent nobis » , art. 3 Ihid. 
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raient pas dû se marier, e% que leur mariage était 
nul. Muni de cette déclaration , et tandis que ses 
ambassadeurs allaient solennellement demander 
en mariage pour lui la fille du roi de Portugal % 
Jean enleya la jeune fille du comte d' Angoulême , 
fiancée à un noble de l'Aquitaine allié aux Lusi- 
gnan , en fit sa femme , et se rendit avec elle en 
Angleterre, pour se faire couronner ensemble ■• 
Il fut apparemment glorieux du succès de son 
enlèvement, puisqu'on trouve dans les comptes 
de l'échiquier un ordre du roi portant que 25 sols 
seront donnés à deux clercs pour avoir chanté au 
sacre du roi Christus vicit , le CJirist a vaincu, ^ 

On avait dénoncé le rapt d'Isabelle à Philippe, 
suzerain de l'Aquitaine, et on avait invoqué son 



' « Eorom saluti minas forte qaam regiam deceret magnificen- 
tiam consulens, dam essent in itinere, ipsis nec praemanitîs, des- 
ponsayit Isabel , etc. s Rad. de Dioeto . Imagin. histQr' , ad ami. 
1500. 

* Ibid. Roger de Hoveden dëgaise le rapt commis par le roi, en 
prétendant qoe ce fat le père dlsabelle qai l'ÔU k Hagaes Bran 
pour la donner au roi Jean. 

' Madox, History of the Exchequer, p. 119, note p, « Liherate 
de thesauro nostro xxt sol. Eiistacio capellano et Ambrosio dericis 
nostris qui cantaTerunt Christus vicit , ad S*™ coronationem nos- 
tram , etc. )) Rotul. contrabrey, lYormann. 



IHJ COMTE D'ANGOULéME. 4*3 

intervention. Ce fut aux yeux du roi de France 
un prétexte qu'il attendait peut-être pour rom- 
pre de nouveau avec son allié. On s'aperçut pro- 
bablement alors que Jean n'avait pas encore fait 
hommage à son suzerain pour l'Aquitaine, la Tpu- 
raine et l'Anjou. En conséquence il fut sommé à 
comparaître , et a répondre en outre du rapt de la 
fille du comte de la Marche. Jean promit de se 
présenter; il assigna pour garantie de l'accom- 
plissement de sa promesse deux petits forts en 
Normandie, Boutavant et Tillières. Philippe en- 
voya ses gens pour les occuper ; mais quand ils se 
présentèrent au nom de leur roi , les châtelains 
répondirent qu'ils n'avaient pas ordre de les li- 
vrer. A ce manque de foi, Jean en joignit un au- 
tre : ce fut de ne pas se présenter devant Philippe 
au terme qui lui avait été assigné ' • 11 n'avait pas 
agi avec plus de bonne foi à l'égard de son neveu 
Othon , qui , ayant réclamé ce que son oncle Ri- 
chard !•' lui avait légué, avait essuyé un refus de 
la part de Jean , quoique celui-ci eût eu toute la 
succession de son frère. ' 



' Guill. Armorie. De Gestis Pftilippi, ad ann. ISOl. 
* Rog. de Hovedea , Annal, , ad ann. 1200. 



4l4 OUDOUVMfCE D% JEAN POUR LES JUIFS. 

Son séjour en Angleterre fat marqué par une 
mesure qu\>n louerait comme un progrès du sen- 
timent d'humanité si elle n'eût été suivie de yexar- 
tions fiscales et odieuses, Jean rendit une ordon- 
nance au sujet des juifs d'Angleterre et de Nor- 
mandie'* Il leur confirmait toutes les libertés 
dont ils avaient joui sous Henri 11^ entre autres 
celles de posséder des biens fonds ^ de prêter à 
gages, de faire des achats, à l'exception des effet» 
d'église et de vétemens sanglans* Us ne devaient 
être justiciables que du roi ou des gardiens des 
châteaux royaux dans les bailliages où ils rési- 
daient. Les chartes qu'ils avaient de leurs débi« 
teurs devaient être reçues comme preuves de leurs 
créances , et en cas de contestation, des témoins 
devaient être appelés. Il leur était permis d'aller 
avec leurs effets où ils le jugeraient convenable» 
et ils ne devaient point être assujettis au péage. 
En général, dans toute l'étendue de l'Angleterre 
et de la Normandie, ils devaient jouir de la pro- 
tection royale. * 

* Carta judœorum Angliœ , Madox , Histoiy of the Exehequer, 
p. 174, notée. 

* « Mandamus Tobis et praKsipîmus quod eos custodiatis et de- 
fendatis et manu tencatis. » Ibid. 



i:20I. -*- JEAN &£ REND A PARIS. 4^^ 

L'époque où cette ordonnance fut rendue en a 
peu à montrer où respirent autant de tolérance 
et de douceur; mais elle a^ait coûté 4^000 marcs 
aux juifs. Ceux^i avaient en Normandie comme 
en Angleterre des préposés royaux^ sous le nom 
de gardiens \ institués plutôt pour la perception 
de la taille que pour leur protection. 

Au mois de juin 1201^ Jean était Tenu d' Angles- 
terre en Nonuandie, et après un entretien secret 
avec Philippe^ il était allé à Paris, où il avait été 
fêté comme un roi allié et comme Toncle de la 
reine future. Il était retourné en Angleterre com- 
blé des présens» de Philippe '. Toutes ces a][^<* 
rences de bonne amitié disparurent quand Jean 
eut méprisé la som^nation de son suzerain. Celui- 
ci y après avoir tenu conseil avec ses barons y ré* 
solut de faire une invasion (kns la Normandie. 
En i2Q2y en effet, il passa avec ses troupes la 

' « Rex , etc. , seDescallo Normanniae et custodibus judaeorum in 
Monnamiia : Prohibemus yobis ne injuste vezetis Morellum jadœum 
d« Wella» etc. » Lettre-patente du roi Jean. Madox, JOistoiy of the 
Exchequer^ p. 161 , note ni, 

* m Munera predosa, aurum» argentam, restesque Tarias, dex- 
trarios kispaiûcos, palafridos et alîa carissima dona, Philippus rex 
Jobunni régi Anglie libcraliter dédit. wRigord, De Gestis Philippi, 
adaoD. 1301. 



4l6 PHILIPPE S EMPARE DE GOUHNAY. I202. 

frontière; Boutavant fut attaqué, pris et détruit; 
les petits forts d'Orgueil et Mortemer éprouvè- 
rent le même sort. 11 investit ensuite la place de 
Goùrnay, qui était alors une ville florissante, en- 
tourée de fossés alimentés par un grand lac. Phi- 
lippe fit percer les digues de ce lac, en sorte que 
la plaine d'alentour fut inondée et que la ville 
même courut risque d'être submergée '. Elle fut 
obligée de se rendre aux armes du roi. Goumay 
lui plut , il résolut de ne pas s'en défaire : aussi fit- 
il aussitôt réparer les murs, qui avaient sou£Pert 
par suite de l'inondation. Ce fut à Gournay qu'il 
arma chevalier le jeune Arthur;, il lui promit sa 
fille Marie, le reconnut non seulement comme 
duc de Bretagne, mais aussi en qualité de comte 
du Maine et d'Anjou, et même du Poitou, quand 
il l'aurait conquis avec l'aide de Dieu *. Par un acte 
public, Arthur déclara avoir fait hommage lige à 



' « Quo rupto videres qaasi noyum etsubitumdiluviuni... aqaas 
Toraginosas eractare, et per prata, per sata et per domos quasi 
cladem a Deo iminissam, irrumpere, et omnia in procipitiahi 
dare, etc. » Guill. Ariuor. De Gestis Philippi, ad ann. 1202. 

* « Si Deus dederit quod ipsc vel ego cam quocumque modo ac* 
quisierimus. » Acte d'hommage d*Arthur, de Van 1202; dans le 
tome XVII des Historiens de France, p. 64. 



ARTHUR COMMENCE LA GUERRE EN POITOU. 4 > 7 

son suzerain^ et lui avoir abandonné ce qu'il avait 
pris ou prendrait dans la Normandie. ' 

Quelque décisif que fût cet acte , il ne suffisait 
pas pour donner le Poitou et l'Anjou au jeune duc 
de Bretagne, qui, venant de perdre sa mère, pou- 
vait à peine se faire obéir dans son duché : aussi 
Philippe fut-il obligé de lui fournir de l'argent, 
et delui donner deux cents soldats, pour tâcher de 
prendre les forts qui voudraient lui résister dans 
ces comtés. ' 

Avec ces secours, le jeune duc, qui eût été plus 
heureux s'il n'avait été mêlé dans la querelle des 
deux rois , fut envoyé pour guerroyer à son profit 
dans le Poitou, où plusieurs .de ses partisans 
étaient prêts à le seconder. Lorsque Jean, en An- 
gleterre, fut informé de tous ces faits, il convoqua 
ses Tassaux à Portsmouth , afin dé s'embarquer 
avec eux pour le continent , et faire la guerre à 
Philippe et a Arthur ; mais les barons, qui avaient 
déjà pu apprécier leur nouveau maître, déclarèrent 

"~~ ■ ^ T" 

' « De Normanniâ sic erit, quodDoin. noster rek Francî» hoc 

qaod acqaisiyit, et de eo quod Dominus ipse dabit acquirere , ad 

opas suum retioebit, quantum sibi placuerit de terra Pformannl».» 

Art. 4 de la conrentioii cikée. 

» Math . Paris , HUtoria major Anglio. , ad ann. 1 209 . • ♦ 

II. 27 



4l8 JEAN MARCHE SUR MIREREAU, 

qu'ils ne partiraient que lorsqu'il aurait reconnu 
entièrement leurs droits seigneuriaux'. C'était la 
première fois que l'aristocratie anglaise en corps 
parlait de ses droits, qui , sous le règne de ce roi, 
devaient recevoir une sanction éclatante. 

Il fallut négocier avec eux ; à la fin le roi Jean 
préféra leur imposer des taxes moyennant les^ 
quelles plusieurs furent dispensés de faire le ser- 
vice avec leurs gens*. L'argent devait servir à 
soudoyer trois cents mercenaires dont cent furent 
envoyés en Normandie , et le reste en Poitou et 
en Anjou. Il s'embarqua ensuite lui-même aveosa 
nouvelle épouse Isabelle , et dès qu'il fut arrivé en 
Normandie, il partit avec ses gens pour l'Anjou. 
Arthur et ses partisans peu nombreux s'étaient un 
peu trop pressés d'assiéger le château de Mire- 
beau^, dans lequel s'était enfermée la vieille reine 
Ëléonore, qui n'avait pas cessé encore de {wrendre 
part aux affaires publiques, Elle vit subitement 

' « Ex communi consilio mandaTerant régi quodnon transfireta- 
rent cum îUo ne si iUe redderet eis jara sua. » Roger de HoyedeD, 
AnnaU , ad aBQ* 1201» 

* Voy , les comptes de l'ëdiiqaier. MadoK, Bistory ûf the Exehc' 
ijuer, p. A$dt ootm w ^ x , jr. 

' « Quia terram régis Angliae nimis audaetor eam paueis tntra-' 
yërit. » Rigofé* de Gestes PkUippi , ad ano. ISOt. 



ASSIEGE PAR ARTHUA. 4^9 

investi ce château par son petît-fils et par ceux 
qui soutenaient son parti. Le château n'était pas 
préparé à une longue défense; mais la garnison , 
s'étant retirée dans le donjon après la prise de la 
place , y tenait encore avec beaucoup de persévé- 
rance , lorsque Jean^ appelé avec instance par sa 
mère , parut avec ses mercenaires pour déloger 
son neveu. Il arriva alors ^ par une singulière 
coïncidence , ainsi que le fait remarquer un histo- 
rien moderne ', que le petit-^fils attaquait l'aïeule^ 
tandis que l'oncle marchait contre le neveu. La 
famille des Plantagenets a donné trop fréquem- 
ment au monde le spectacle déplorable du déchi** 
rement des liens sacrés de parenté. Tous les ba- 
rons poitevins qui s'étaient déclarés pour Arthur 
étaient au château de Mirebeau j celui qui se dis^ 
tinguait le plus par sa haine contre Jean était 
Hugues Brun , à qui le roi avait enlevé sa fiancée 
Isabelle pour en faire sa propre compagne; il 
avait entraîné les Lusignan ses parens dans cette 
querelle. 

Tout le parti marcha contre le roi y et engagea 
un combat acharné; cependant^ soit faute 

' Daru , HUtoire de Bretagne , tome i , Ut. 8 > p. 411» 



4^0 ARTHUR FAIT I^RISONirifiR , 

d'union dans le commandement, soit infériorité 
de nombre et de tactique % les partisans d'Arthur 
furent mis dans une déroute complète, et, en 
voulant rentrer précipitamment au château de 
Mirebeau , ils furent poursuivis par les troupes 
royales et cernés dans la cour de la olace; Ar- 
thur , les deux cents soldats français et tous les 
barons qui avaient combattu avec lui, furent 
pris : on les enchaîna , et on les conduisit sur des 
charrettes en Normandie *, pour y être enfermés 
dans des châteaux-forts; plusieurs furent embar- 
qués pour l'Angleterre, et enfermés dans des châ- 
teaux royaux de ce pays. 

Hugues Brun se trouva au pouvoir du maître 
qui lui avait fait l'affront de lui enlever sa fiancée. 
Il aurait dû toujours garder, ce semble, une noble 
fierté vis-à-vis de son royal ennemi ; on est fâché 
de trouver son nom dans un traité que le roi Jean 



' « De paucitate qaam habebat , et de noyitate militiae suae te- 
mère confîsas, fidem PictoDicam in breyi expertas est naUam 
esse. » Gain. Armor. De Gestis Philippi, ad ann. 1202. 

* a Ligatos igitar captiros in compedibus et manicis ferreis, Te- 
biculisque bîgarum impositos , no?o génère equitandi et inusitato , 
rez partira transmisit in Normanniam, partim in Angliam.» Math. 
Paris, Bist. major AngLy ad ann. 1202. 



CT ENFERMA A FALAISE. 4^^ 

fit dans la suite aTec les Lusignan '; mais peut-être 
Hugues Brun voulut-il plaire par cette soumis- 
sion k Isabelle^ car il l'aima toujours ^ et lors- 
qu'en 1216 la mort de Jean-sans-Terre l'eut 
rendue veuve , il eut le bonheur de devenir le se- 
cond époux de son ancienne fiancée^ qui , pour 
ltii> consentit à abandonner le titre de reine 
d'Angleterre pour n'être que comtesse de La 
Marche et de Toulouse, c'est>à-dire, femme d'un 
vassal de son propre fils Henri III. 

Quant au jeune Arthur, son oncle le fit mettre 
dans le château de Falaise: sa sœm* Eléonore 
partagea son sort. La malheureuse princesse , à 
qui on n'avait à reprocher que d'être du sang 
des ducs de Bretagne, fut traînée en Angle- 
terre, et resta enfermée, non seulement sous le 
règne de son oncle % mais encore sous le règne 
du successeur de Jean , et elle finit sa vie en pri- 



son. ^ 



' Pactaconyentainter Johann., Hugonem de Lesignan , etc., de 
Tan 1214 ; Recueil des Uistor. de France^ tome xvm, p. 90, 

* « Yereos per eam amittere regni jura , eain matrimonium con- 
trahere cum aliquo.non sinebat. » Guill. Armor. De GestisPhiUp^, 
ad ann. 121S. 

3 « E en prison fut mei&t an 

Tôt le tens le roi Joban i 



^22 SI1EGE d'aRQUBS LEVÉ. 

La défaite de Mirebeau anéantit le partie et 
consterna même le roi de France^ qui assiégeait 
depuis une quinzaine de jours le château-fort 
d'Arqués, et en battait les murs à Faide dea 
pierriers et des balistes; dès qu'il eut appris la 
défaite des Poitevins, il leva le siège d'Arqués, 
et se retira en France avec ses troupes, mais en 
ravageant par le feu et le fer toute la partie de la 
Normandie qu'il avait à traverser, sans qu'il 
épargnât même les monastères'. Jean devait la 
solde de la garnison d'Arqués; à l'aide de l'ar- 
gent tiré de l'Angleterre il satisfit aux récla- 
mations dés troupes *. L'entretien des soldats 
était alors dix fois plus dispendieux qu'aujour- 

£ puis ke Henri sob fit régna 
En divers leues la enreia , 
Si ke al drain , ke dirom el? 
A Bristowe mourut el cbattel , 
E Saint-Jake à la priorie , 
Fu Alionore ensevelie. » 

Continuât, du Brut, par un anonyme. 
' « In quo recessa sibi obvia qnœqne cotiterendo , simul et igné 
comburendo consumpsit , etc. » Math. Paris^ Histor. major. AngL 
* « Sine dilatione faciatis habete Wili. Cumin, ad opns miii- 
iivn et servientum de Arches 547 libr. 11 sol. a denar. andeg. 
de thesauro nostro Angliœ prp reragiis liberationum snarum, etc. » 
Rotid, terrât, liberatarum ; cité par MadOSiÇ , JBlstorjr qf ike Exch^ 
quer^ P< M^i note '• 



SOLDE DES TBOVPES DE PHILIPPE. 4^3 

d'hui.On voit en effet, par les comptes delà cour 
de Philippe , que chaque balistier à cheval de la 
garnison que le roi avait dans ce temps à Gour- 
nay coûtait par jour quatre sols, et chaque 
autre homme à cheval trois sols et quelques de- 
niers, et tout combattant à pied deux sols '^ ce 
qui , vu la haute valeur de la monnaie d'alors, 
fait une solde considérable : aussi n'entretenait-* 
on tout au plus que quelques milliers de ces 
hommes soldés. 

Arthur était enchaîné dans le château de Fa^ 
laise, sous la surveillance de Hubert du Bourg. 
On délibéra à la cour du roi sur ce que Ton ferait 
de ce jeune duc; quelques conseillers qui con- 
naissaient ou devinaient les intentions secrètes 
de leur maître irascible , firent sentir combien 
un prince si jeune , si faible, était dangereux s^il 
servait de point de ralliement, de drapeau aux 
mécontens. Ils insinuèrent que la nécessité d'état 
exigeait de faire disparaître ce danger pour le 
trône de Jean. On n'osait encore proposer de le 
condamner à mort; mais on conseilla de le mettre 



' Comptes de i'ati 120S ; a la fin du tome ii de BruMel» Usage dês 



4^4 JBAir VEUT MUTILER SOK WEVEU. 

au moins dans l'impossibilité de régner jamais ^ 
en le privant de la vue et de la virilité \ Cet 
avis cruel plut à un roi impitoyable ^ à qui tous 
les moyens étaient bons pour faire disparaître les 
obstacles qui le gênaient : il envoya trois affî- 
dés à Falaise pour mutiler son neveu. On raconte 
que deux d'entre eux s'enfuirent en route pour.se 
soustraire à une mission si horrible; le troisièmey 
ayant le cœur plus dur ou l'esprit plus «ervile ,se 
rendit à Falaise et fit connaître son mandat. Au»* 
sitôt des cris de douleur se firent entendre parmi 
les gens qui gardaient le jeune Arthur et qui plai- 
gnaient le triste sort de cet enfant infortuné. 
Arthur méme^ poussé au désespoir par la cruelle 
sentence du roi , voulut s'élancer sur le bourreau 
qui venait d'être envoyé. Touché de compassion^ 
l'honnête châtelain empêcha l'exécution de l'or- 
dre, dans l'espoir que le roi , revenant à des sen- 
timéns plus humains, lui saurait gré d'avoir dés- 
obéi '; il jugeait Jean plus sensible qu'il n'était. 

' * Saggesserunt régi quatinus praeciperet ut nobilis adolesceDS 
oculis et genitalibab privaretar, et sic deinceps ad principandaiii 
iDutilis redderetur. » Radulphi de Coggeshale Chronic, angUc. , 
dans le tome xtiii des Histor. de France. 

* « Perpendens quod Dom. rex super tali edicto statim pœniten 
fct. » Ihid, 

\ 
\ 



IL L£ FAIT TRANSPORTER A ROUEN. 4^^ 

Ce prince se i^ndit lui-même à Falaise^ et se fit 
amener Arthur. Il prit un ton doux et caressant ^ 
parkde son affection pourlui^du désir qu'il avait 
de faire son bonheur; il demandait seulement 
qu'Arthur se détachât du roi de France, et suivît 
en tout les avis de son oncle. On dit que le ne- 
veu, irrité par ces paroles perfides, reprocha au 
roi son usurpation, et réclama l'héritage de sa 
famille qu'il lui avait enlevé, c'est-a-dire la cou- 
ronne d'Angleterre et les Etats du continent \ 
On se persuadera difiicilement qu'un adolescent 
qui, jusqu'à présent , avait été le jouet des partis, 
et qui était au pouvoir de son oncle , ait eu. cette 
hardiesse, à moins que les mauvais traitemens 
qu'il avait essuyés ne l'eussent exaspéré* 

Quoi qu'il en soit , l'oncle le quitta en colère, 
et ordonna de transporter Arthur au château-fort 
de Rouen. Depuis ce temps il . disparut % et on 
n'a que des conjectures sur le genre de mort que 
son oncle tyrannique lui fit subir. En. France on 
raconta que dans une nuit du commencement 



* Math. Paris , Hislor. major. 

* u Subito evanuit modo fere omnibus ignoto : ulinam dod, ut fama 
refert inyida ! » 



4*^6 TBADITIONS. SUR LAl MORT d'aRTH0R. 

d'avril 1 2o5 , Jean vint avec un affidé prendre 
son jeune prisonnier à la tour du château de 
Rouen; une barque était prête, sur le rivage de 
la Seine , à les recevoir ; ils y montèrent tous 
trois : il avait été convenu que Técuyer qui ac- 
compagnait le roi y égorgerait Arthur et le préci* 
piterait dans le fleuve. Quand ils" furent embar- 
qués , Jean attendit en vain que le sicaii'e remplit 
son office; cet homme n'en eut pas le courage. 
Jean , ne voulant pas attendre davantage , assas- 
sina alors lui-même son neveu , et précipita son 
corps dans les flots. ' 

Voilà ce qui fut généralement dit, et ce que 
l'on chanta plus tard dans des romances *; mais 
les historiens anglais, qui ont écrit sous le r^ne 
de Jean, prétendent que les bruits qui couraient 
en France a cet égard, avaient été inventés à des- 
sein pourdilSamer leur maître '. Toutefois, aucun 

' Voy^. les passages cites dans les notes des p. 682 et 683 du t. zTti 
'àe^ HUtor, de France. 

• EyanS) Old Ballads historical and narrative, Londres, 17^4 , 
tome iT. 

^ • Galiigenis infamiam longe lateque , nt ipsum omnibus redde- 
rent exosum , difiamantibus.» MS. de Math. Paris, Histor. major, k 
la Bibliothèque du Roi , cite tome xvii des Historiens de France,. 
p. 683^ 



PHILIPPE CITE JEAir DEVANT LES PAIRS« 4^7 

d'eux n'ose dire qu'Arthur est mort d'une ma- 
nière naturelle; aucun d'eux n'indique l'époque 
de son décès. Un seul prétend qu'il fut amené 
avec ^ sœur en Angleterre , et qu'il y mourut 
peu de temps après '• Il y aurait donc subi une 
mort solitaire dans un cachot ignoré. 

Au reste, quoiqu'on n'eût aucune certitude 
sur l'assassinat d'Arthur, on en crut généralement 
son oncle coupable , et la nouvelle s'en accrédita 
avec une rapidité qui dut effrayer le grand meur^ 
trier. Dans toute la France on poussa un cri 
d'horreur contre le souverain qui avait trempé 
ses mains dans le sang de sa victime. Philippe 
n'eut plus besoin de prétexte pour entrer à main 
armée en Normandie; il put s'y présenter en 
suzerain venant juger et punir un vassal félon. 

Il commença par citer Jean, en qualité de duc 
de Normandie et d'Aquitaine , devant la cour des 
pairs de France : c'était le premier procès im- 
portant que les grands vassaux de la couronne, 
désignés sous le nom de pairs , eussent à juger 



« En Engleterre les amena od lui ; 
Arthur ^ères ne dura. » 

Continuât, du Brut, Rouen, Éd. Frère, iS35. 



VfaS JEAN ENVOIE UNE l>iPDTATION. 

contre un de leurs semblables '.Jean avait à cœur 
de faire tomber les bruits odieux qui s'étaient 
répandus contre lui ; il se flattait probablement 
de l'espoir d'y parvenir, mais il craignait avec 
raison d'être traité avec peu d'égards en France, 
Déjà il avait éludé un premier jugement des pairs^ 
au sujet du rapt de la jeune comtesse de La 
Marche. Sommé de comparaître devant la cour 
des pairs, pour. répondre du meurtre d'Arthur^ 
duc de Bretagne , Jean ne vint point : aussi les 
pairs le condamnèrent par contumace à perdre la 
vie et à avoir ses biens confisqués. ' 

Quand il eut connaissance de ce jugement^ il 
envoya auprès de Philippe l'évéque d'Ely et 
Hubert du Bourg , qui avait été châtelain de Fa- 
laise pendant la captivité d'Arthur, et qui dans 
la suite fut élevé au rang de justicier de l'Angle- 
terre, de comte de Kent ^, et devint un des adver- 

' Voj. D. Brial, Recherches sur t origine de la pairie en France^ 
à la tête du tome xvii des Histor^ de France; et Brassel, Usage gé- 
néral des fiefs , IW. 2. 

* Les actes de ce procès ne se trouvent nulle part. 

' U épousa une riche héritière , Béatrix, fille de Guillaume de 
Varennesy qui avait donné 3,100 marcs pour jouir de son héritage et 
épouser qui elle voudrait. Madox, History qfthe Exehequer, p. I>39, 
note s. 
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IL REÇOIT DES OTAGES DE QUELQUKS VASSAUX. 4^9 

saires les plus redoutables de la France. Ces deux 
hommes d'Etat devaient demander un sauf-<îonduit 
avec lequel le roi voulait se présenter devant la cour 
de Philippe. Ce prince répondit que Jean pouvait 
venir en toute sûreté; quant à son retour, il était 
subordonné au jugement des pairs '. Dès lors Jean 
se garda bien de venir. 

La fidélité de plusieurs vassaux chancelait pen- 
dant cette situation critique de leur maître. Etant 
k Vire, le roi Jean força de comparaître devant lui 
le comte de Chester, Foulques Paisnell , Jean des 
Préaux, Robert Tesson et d'autres barons dont 
la défection prochaine lui avait été dénoncée. Il 
fallut qu'ils lui donnassent des otages pour qu'il 
pût compter sur leur fidélité '.Un roi obligé 
de se faire donner des gages de dévouement n'est 
pas loin d'éprouver une défection générale. 

Les sentimens douteux de ses vassaux n'étaient 
pas le seul embarras de son gouvernement : 
comme il fallait beaucoup d'argent, le roi épuisa 
toutes les ressources. On voit par une foule d'actes 

' « Ita sit si pariam suorum jadicium hoc permittat. » Matb. 
Paris, Histor, major Angl, 

■ Acte fait en lîOî, Ex rotulo terrarum Uberatarum, GoUectioft 
de Bréquignj à la Biblioth. du Roi. Pièces histor., tome i. 
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du temps à combien d'expédiens Jean eût re-^ 
cours pour tirer de l'argent de ses sujets. Il faisait 
apporter Targent de l'échiquier d'Angleterre en 
Normandie; il empruntait à des abbayes, k des 
barons et à des bourgeois; c'est ainsi que l'abbaye 
de Saint -Ouen lui prêta cent marcs'; à son 
échiquier de Normandie il vendait les faveurs, les 
concessions et la justice avec plus d'effronterie que 
ses prédécesseurs. Il faut connaître quelques unes 
de ces transactions pour se faire une idée exacte des 
moeurs du temps '. Raoul de Baudritot et Thomas 
deBeaumont offrirent, le premier i5, le second 
26 besans , l'un , pour tenir une foire annuelle 
prè$ la chapçUe de Saint*Micbel de Stablelond; 
l'autre, pour avoir des garennes dans ses terres 



' (( Reddî faciatis sine dilatione abbati Rothomag. de Sto. Au-» 
docno C marcas quas nobis accomodayit ad magnum negotiam nos- 
tram, » Ordre de Jean à Vi^chiqaier cite par Madox, BUtory oftho 
Mjcchcquer , p. 268 , note o. — « Habere faoiatb Johanni Luc» de 
primis denajiis qui venerint de thesauro nostro Angliae, C libr. an- 
deg. quas ipse nobis commodayit. » Ibid, , p. 120, note u. Voyet 
aussi }a note t. 

* Voy. les chapitres 10, U et 12 de Madox , BiH» ofthe Exehe- 
quer, remplis d'extraits curieux des rôles de cet ëtablissemeat , sur- 
toat du Roltdtu oblatorum lYormanniat, da la deuxième aan^e du 
règne de Jean. 
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de Noville, Wareville et Usteville. Alice de l'Hos- 
pice ofirit a5 besans pour exercer ses droits sur 
la terre d'Ascloville , que lui disputait Emma de 
Mara; de même Raoul d'Avon et son frère 
payèrent lo marcs pour faire recorder devant 
l'échiquier de Gaen une assise des justiciers de 
Bemay au sujet d'une possession en litige* Un 
tonneau de vin d'Auxerre fut donné au roi par 
Guillaume du Pont- de-F Arche, pour mettre 
cet homme à même de se faire payer une créance 
de 5i livres angevines. Dans une semblable in^ 
tention, Ernise, fils d'André de Falaise, aban- 
donna au roi la moitié d'une créance de 258 livrer 
sur une juive de Gaen, nommée La Grentille. 
D'autres créanciers, qui ne purent se faire payer, 
en firent autant'. Guillaume de Merle donna 
5oo livres pour n'être pas obligé de partager avec 
ses frères ses bi^s tant en Normandie qu'en An- 
gleterre; Jean des Préaux offrit au roi une coupe 
d'argent du poids de 6 marcs pour être dispensé 
de servir plus long-tçmps de garant à son frère, 
qui avait promis au roi une somme d'argent pour 
une femme qu'il voulait avoir en mariage. Les 

* Madozy History ofthe Excheifuer, v. S61. 
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oflfres de ceux qui réclamaient l'intervention du 
roi pour leurs mariages étaient considérables. 
Robert du Tilleul donna loo livres pour aToir la 
fille de Pierre de Reviers avec son héritage. En 
conséquence , Jean donna ordre au sénéchal de 
Normandie, Garin de Glapion , de mettre le de- 
mandeur en possession de la jeune fille y en faisant 
défense à la mère ou aux parens delà cacher '; et 
Richard de Reviers donna 700 livres pour aToir 
en mariage Ada du Port; mais il parait qu'il ne 
fut pas long-temps heureux; car dans la même 
année ^ Roger de Plans offrit au roi 600 livres 
pour avoir la veuve. Richard de Salies sacrifia 
600 livres pour jouir tranquillement de ses terres 
en Normandie et en Angleterre , et pour pouvoir 
se marier où il voudrait •. Un autre, Henri de 
Champ-Emou, donna 60 livres pour avoir une 
part raisonnable de la terre de son père, qui de- 
vait être partagée entre plusieurs héritiers. Par 



' « Mandatum est eliam quod si Agnes mater illias puellae no- 
luerit eam reddere , tuuc praecipiat jnatri ipsias puellae et aliis pa« 
rentibas suis quod eam non receptent. » Madoz, Hist, of the'Exche^ 
quer, note/. 

' « Pro habendâ terra sua in Normanniâ et in Angliâ , et pro se 
maritando ubi yoluerit. » Ibid. , p. 363 , note m. 
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un motif semblable, Pierre de Saint^Hilaire fit 
don au roi de 200 livres et d'un cheval. Cent livres 
furent offertes par Pierre Roalde pour la garde 
de l'héritier mineur de Philippe de Holm; en 
conséquence l'ordre fut donné à celui qui gar- 
dait l'enfant de le livrer. Un autre donna cent 
marcs pour avoir la garde de la terre et du fils de 
Lambert d'Yvetot défunt , et pour pouvoir ma- 
rier la veuve de Lambert à qui bon lui semble- 
rait ' . Hugues de Fécamp donna un marc d'or 
pour être sénéchal de l'évéque de Winchester. 
Sous un des règnes précédens on avait vu au con- 
traire un sénéchal du comte d' Aumale payer deux 
marcs d'or pour être débarrassé de sa sénéchaus- 
sée. • , 

Guillaume de Briouze acheta pour 5,ooo marcs 
le fief irlandais de Limerick, et obtint, pour les 
hommes de sa terre de Briouze , l'exemption des 
corvées imposées par le bailli de Falaise; le vicomte 
du roi ne devait avoir aucun pouvoir à Briouze; 
et les jugés royaux , en faisant leur tournée, et en 

' « Pro habenda custodia terrse et haeredis Lamberti de Ybetoft , 
et pro uxore ipsius Lamberti maritanda cui yoluerit.» Madox, Hùt» 
of the.Excheqiàer\ p. 222 , note g. 

* Magn. rotùl, Steph, Ibid, , p. 316 , note o. 

II. : a8 
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arrivant à Falaise , deTaient employer un jour à 
tenir justice à Briouze. ' 

Les routiers de Tannée de Jean , commandés 
par Lupescaire^ qui, probablement, ne cédait 
guère en rapacité au fameux Marcader , maltrai- 
taient les gens de l'abbaye de la Trinité à Gaen; 
Fabbesse sacrifia 40 marcs pour que le roi re- 
commandât à son sénéchal en Normandie de 
faire cesser les désordres commis par les routiers. 
On ne sait ce qu'il en coûta à Robert de Lisieux 
pour obtenir de Jean une patente qui lui accor- 
dait la terre qu'avait possédée ' Adam Tanctin de 
Caen, condamné pour félonie, avec exemption 
de service militaire, aides, coutumes pour ses 
marchandises, etc. Le roi n'imposait à ce bour- 
geois favorisé d'autre obligation que de livrer à 



' «r Et quod justiciarii nostri itinérantes , quando ibant in ballia 
de Falesia , debent Tenire apud Braiose, et ibidem tractare plaeita 
qu^ a4 1>^ pert^ieat. » fiotul. chart. a cyrograf. Norman- M^do^t 
Bistorjr ofihe Exchequer, p. 103, note t. Voy. aassTp. 336, note /. 
Il donna plus tard au roi dix cavalles , trois cent» Taches et trente 
taureaux pro hahenda loquela. Ibid,^ p. 187, note g. 11 payait pour 
son fief en Snssex un cens annpel de quatre-vingts Tachps , hqit tau- 
reaux et dix jument* Ibid. 

* Magn. total. 6 Jofu Madox, Bistory qfthe Exchequer^ p. 331, 
note t. 
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Noël vingt chapons à la.cour *. Un autre Nor^ 
mand^ Raoul de Gailli^ se fit expédier une pa* 
tente adressée au sénéchal de Normandie et au 
maire de Rouen , pour leur défendre de lui faire 
aucun procès. * 

Ces traits , auxquels on pourrait eu joindre 
beaucoup d'autres , suffiront , je pense , pour faire 
vœr ce qu'était la justice sous le règne de Jean. 
Quelques unes de ces exactions étaient , il est 
vrai^ autorisées par les usages de la féodalité. 
Ainsi , le roi et même les seigneurs s'attribuaient 
le droit de donner ou de Tendre l'administration 
des biens et la tutelle des héritiers mineurs des 
fiefs ; mais ils étaient tenus aussi à laisser les 
veuves jouir de leur dot ou de leur douaire > à ne 
pas les marier contre leur gré, et à mettre les 
héritiers des fiefs dans la jouissance des biens pa- 
ternels '. Cependant, Jean-sans- Terre, ainsi 

' Hotul, charL et cyrogrûf, Norman. Madoz, p. 83, note i. 

* « Prohibemas Yobis qaod non permittalis Radulfum do Railli 
inplacitari de aKquo tenemento, etc. » Madox, HUu ofikeExche^ 
ifuett note A. 

3 Voyez la charte de» Hbertds des baron» et villes , attriboëe à 
Henri II , dans le tome ii de Brussel , Usage dea fiefs. Chartes, p. i. 
D'après Tintitolë, il semble que c'est une charte accordée à la Nor- 
mandie , et le premier article contient en effet la concession quod 
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que Richard^ recevait sans honte de l'argent 
pour ces actes de justice. Tout était vénal à la 
cour du roi; il trafiquait ouvertement de la main 
des vassales à marier ; quiconque lui ofirait un 
présent en argent ou en chevaux obtenait des 
lettres royales qui recommandaient le p(H*teur 
pour mari à une riche héritière. 

Four avoir de moindres faveurs, on abor- 
dait le roi en lui présentant des chiens et oiseaux 
de chasse , ou l'on fournissait caution de la |Nro- 
messe de lui procurer de ces animaux. 

La pénurie et l'avidité du prince régnant étaient 
des circonstances favorables pour les villes et les 
bourgs d'obtenir des chartes de communes : aussi 
plusieurs en profitèrent; de ce nombre furent 
Falaise 9 Caen et Domfront \ Jean expédia des 
chartes de communes pour les villes et banlieues 
de ce nom. A Falaise , il se réserva toutefois la 



Normanna ecclesia libéra sU et habeat jura sua intègre; mais dan» 
les quarante-hait aatres articles il n'est plas question de la Nor- 
mandie, et plusieurs de ces articles concernent les barons et les 
Ttlles d'Angleterre. Bsut-étre ce document mal copie confient-il 
deux chartes diffiérentes. 

' Voy. les lettres -patentes du roi en fareur des trois villes. Ma» 
doi , Histnrjr o/the Exchequer, p. 364 , dans les notes. 
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garde du château et du faubourg quî en dépen- 
dait. * 

Le commerce aussi acheta quelques conces- 
sions. Un marchand de Bayorine obtint la per- 
mission de charger en Normandie un navire de 
blé pour la Guienne '. Un autre eut une licence 
pour importer à Saint-Valery des cuirs d'Angle- 
terre '. Il en coûta deux tonneaux de vin 
d'Auxerre à l'abbé de Fécamp pour la licence de 
faire transporter en Angleterre une charge de 
\in ^. Il est fait mention de ce vin bourguignon 
dans plusieurs actes normands du temps; il paraît 
qu'on faisait descendre sur la Seine une quantité 
considérable de vin des bords de l'Yonne , dont 



' « SaWa custodia castelli nostri et yiiiae nostrae de Falesia. » 
Madox, History ofthe Exchequer y note x. 

* M Dttcendi Qnam nayatain bladi de I^formannia us<|ue Baionam.» 
Ib'uî., p. 325 , note n. 

' Magn. rotul. 10 Joh. Ibid, , note h. 

* M Abbas de Fiscammo débet ii dolia yini aucerensis et raspati 
pro habendis litteris de licentia dacendi in Angliam unam navatam 
▼ini , etc. » Ibid, , note k* — \U paraît que le roi de France vendait 
du yin aux abbayes de Normandie. Du moins on lit dans ]e 
compte des recettes de la cour, pour Tan 1S02 : « De 10 modiîs yini 
Becci 13 1/2 , et pro yino Gimegiarum 12 iiy. , 38 den. minus, a 
Brussel, Usage des fief s t tome ii> à la fin. x 
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une partie se consommait en Normandie et 
dont le reste passait en Angleterre. Osbert de 
Quillebœuf avait une licence du roi pour ex- 
pédier des vins en Angleterre '. Un marchand 
donna deux tonneaux de vin au roi Jean et au- 
tant à la reine , pour une licence qui l'autorisait 
à transporter du sel et des ctûrs de l'Angleterre 
en Normandie* ^ 

Il fallait toujours payer ou du moins promettre 
de l'argent, car ni le roi ni ses st^ets ne payaient 
comptant quand la somme était un peu considéra- 
ble f on donnait des promesses de paiement et des 
garanties; mais au moins^ sous ce mauvais prince, 
l'argent servait à procurer des franchise^ aux 
villes, à favoriser les spéculations commerciales, 
et à hâter le cours de la justice , lorsque la partie 
adverse ne payait pas pour l'arrêter au contraire. 

A cette époque , les villes d'Angleterre faisaient 
déjà sanctionner par le roi leurs gildes ou corpora- 
tions d'arts et métiers, etleurs halles de commerce; 
ils avaient depuis le régime anglo-saxon leurs 



' « Du» naYet... io qcdbDS tîmi Otberti èe Rileboe sont, etc. » 
Mado]i, iSgêory of iht Exekêtfmtrf p. âS6 , ncyl* p. 
" Ibid. , Dote i. 
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aldermen. La Normandie n'était pas eneore aussi 
avancée : il y régnait , sous le rapport industriel 
et commercial^ une inertie qui ne laissait pas 
germer l'esprit d'association. Quelques villes se 
livraient à des industries spéciales : ainsi à Pont- 
Audemei*^ les bords de la Rislç étaient couverts 
de moulins à taîi et à foulons ; mais presque tou- 
tes ces industries étaient grevées de dîmes perçues 
au profit des couvens '; la bourgeoisie artisane 
ne pouvait se mouvoir librement. 

' Les moulins tanareix etfolereix de Pont- Audemer ayaient 
été donnes pat les conter de Meulan à Tafbbaye de Notre-Daïkie- 
de-Préaul. Voyez leur» chartes dans le tome xi du Gallia chris- 
ùana. 



CHAPITRE II. 

Philippe entre avec ses troupes en Normandie. — Il assiège en 
i2o3 le Château-Gaillard.— Prise de cette forteresse. — Phi- 
lippe s'empare de Falçiise.- — Le Mont Saint-Michel tombe au 
pouvoir des Bretons. — Fédération entre Rouen , Arques et 
Verneuil. — Armistice obtenu par la ville de Rouen. — Aban- 
donnée par le roi d'Angleterre , la Normandie se rend à Phi- 
lippe , roi de France. — Droits du clergé et de la noUesse 
respectés. -^ Jean donne l'Angleterre au pape: — Discussion 
à Rome au sujet de la sentence des pairs de France. 

Dans Tété de l'an i ^oS^ Philippe se mit en cam- 
pagne pour prendre possession du reste de la Nor- 
mandie^ car déjà il en occupait une partie. 11 était 
accompagné^ dans cette expédition, de son poète 
de cour , GuillaumeJe-Breton , qui recevait une 
solde et une ration de blé comme le chapelain de 
la léproserie de Vernon , et comme d'autres clercs 
et laïques vivant de la grâce du roi * . Maître Guil- 
laume (c'est ainsi qu'on l'appelait) a versifié dans 
un latin animé, mais trop poétique, les hauts 

' Oa lit dans les comptes delà cour de Tan 1202 : « Magister Wil- 
Iclraus Brito 70 sol. andeg. pro 2 modiis et dimid. mediati 71 liv. » 
Bruss^ , Usage des fiefs y tome ii. 



12o3. PHILIPPE ENVAHIT LA. NORMANDIE. 44' 

faits de son maître, qu'il loue avec l'exagération • 
habituelle aux historiens gagés. Témoin de ce qui 
se passait, et placé au centre des affaires, il pou* 
vait mieux observer que tous les moines du temps : 
aussi sa narration, malgré son enflure poétique, 
vautnelle bien mieux que les chroniques écrites 
alors dans les cloîtres. 

Dès que Philippe eut franchi les frontières de 
la Normandie, plusieurs barons de ce duché, en^ 
tre autres le comte d'Alençon, s'empressèrent de 
lui faire hommage de leurs fiefs, ne voulant plus 
obéir au roi d'Angleterre *. Couches et Vaudreuil 
furent pris par les Français • ; Radepont soutint 
un siège de quinze jours , au bout desquels la gar- 
nison, consistant en vingt chevaliers, cent hom- 
mes servans et trente balistier$ , se rendit prison- 
nière de guerre. ^ 

De là Philippe se porta siu: la Seine, pour la 
franchir et assiéger la citadelle redoutable de Char 
teau-Gaillard, qui était devenue, grâce aux efforts 



' Dès Tannëe 1203:, les comptes cites ci-dessus portent : « Pro 
equo comitis de Alenchum et aliis harnesiis 80 lib. 50 sol. Pro equo 
Rogeri de Cangi 112 sol. » Ibid, 

* Gaill. Armorie. De Gestis Philippi. 

' Ihid. 



^ 




\^' 
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le bourg d'Andeli et la roche de Château-Gail- 
lard. Dans les premiers temps , les assiégés firent 
de fréquentes sorties; mais quand Philippe eut 
fait creuser un large fossé de part et d'autre , et 
qu'il y" eut érigé plusieurs bastilles ou bretèches, 
il eut moins à craindre de leurs attaques. Dès le 
commencement du siège , les habitansdu boui^, 
prévoyant le danger qu'ils couraient , se réfugiè- 
rent tous sur la roche ^ et cherchèrent un abri 
dans l'immense citadelle. Les Français prirent 
possession du petit Andeli ^ et attirèrent d'autres 
habitans dans les maisons vides , que protégeaient 
de bonnes fortifications. * 

C'était au mois d'août i:2o3 que le siège - avait 
commencé; il se prolongea pendant tout l'au* 
tomne; Philippe retourna en France , laissant ses 
troupes dans les postes qu'il leur avait assignés. 
Roger de Lascy^ connétable de Chester^ qui avait le 
commandement de la garnison du château était 
déterminé à se défendre jusqu'à la dernière extré^ 
mité; mais il vit les vivres diminuer considéra- 
blement^ surtout depuis qu'il avait accueilli toute 
la population d' Andeli. Persuadé de la nécessité 

' Guill. Armorie. De Geslis FhUippi. 
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de réduire le nombre des bouches inutiles^ il mit 
dehors plusieurs centaines de personnes ; elles fu- 
rent assez heureuses de pouvoir passer à travers 
les lignes françaises; mais lorsque^ quelque temps 
après ^ quatre cents autres individus^ honmies, 
femmes et enfans^ se présentèrent aux lignes du 
blocus pour passer^ ils furent repousses^ et 
ces malheureux , resserrés entre la citadelle et le 
camp^ sans alimens^ sans abri^ passèrent trois 
mois à périr de la mort là plus lente , la plus hor- 
rible. Telle fut leur misère qu'ils se jetaient 
avidement sur les chiens échappés au camp, et 
qu'une femme étant accouchée, les autres dévo- 
rèrent son enfant nouveau-né *. Il restait encore 
quelques uns de ces affamés lorsque Philippe, étant 
revenu au camp, entendit leurs cris déchirans. Il 
les fit secourir; mais leiu:*s souffrances avaient été 
trop longues pour que les soins qu'on leur donna 
pussent les sauver. ' 

Résolu de commencer enfin l'attaque de la cita- 



' « Inter eos quadam mulier forte peperit , cujus fœtus statim 
comestus est ab illis. » Guiil. Armor. De Gestis Philippin ad ann. 
1203. 

■ « Accepte tamen cibo, fcre omDes mortui sunt. » Ih'id, 
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passage naturel, qu'on n'avait pas détruit, permet- 
tait d'aborder le mur; à l'aide d'un maotelet 
sous lequel quelques ouvriers seulement pou^ 
vaient travailler, les Français minèrent le mur, 
malgré la pluie de dards que les assiégeans faisaient 
fondre sur eux, et dès qu'il y eut une brèche pra- 
ticable , les troupes s'élancèrent dans l'intérieur, 
où la garnison, consistant encore en 160 hommes, 
et ayant Roger de Lascy à sa tète, disputa le ter-* 
rain aux assaillans; jusqu'à ce que, cernée par des 
forces nombreuses , elle fut obligée de se rendre 
à discrétion , sans pouvoir se retirer dans le don^ 
jon *. Le commandant racheta probablement sa 
liberté, selon l'usage du temps. Ainsi fut réduit 
enfin le 6 mars 1 204 la citadelle formidable élevée 
avec tant d'art, peu d'années auparavant, par Ri- 
chard Cœur-de-Lion. Le roi Jean , au lieu de ve- 
nir secourir les braves qui défendaient le boule- 
vard de la Normandie, s'était contenté de leur 
écrire , pour les exhorter à persévérer dans leur 
vaillante défense , afin d'être agréables à Dieu , au 
roi et à tous ceux qui apprendraient leur dévoue- 
ment'. Il vivait dans l'oisiveté, s'abandonnant 

• Guill. Armor. De Gest. Phil. , ad ann. 1203. 

' Litterx Johannis ; Duchesne , Histor, Normann. Script, 
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aux plaisirs de la table et du jeu, et cherchant à 
plaire à Isabelle, dont il était vivement épris ' . Il 
avait donné des terres à un bouffon nommé 
Guillaume Picol, à la charge de faire, sa vie du.- 
rant, un service annuel de fou de cour auprès de 
sa personne '. Quand on l'eut informé des pre- 
miers progrès des Français en Normandie, il 
avait répondu avec insouciance qu'il regagnerait 
en un jour. tout le terrain perdu ^. On ne sait s'il 
voulut tromper les autres, ou s'il se trompa lui- 
même. On était indigné de son inaction dans le 
midi de la France comme en Normandie. « Jean , 
roi sans honneur , se fait dépouiller de son vivant, 
ne s'occupant que de la chasse , des tournois , de 



' a Rez Johannes interea apud Rotomagum mollis et imbellis , 
deliciis afflaens, morabatur. » Math. Paris, Histor, major , MS. de 
la Biblioth. du Roi. — <c Comités igitur et barones et alii nobiles 
Angli y cam non possent aliud responsam habere , yel eam ab am- 
plexaum , crapulae et alearum lasciviis excitare. » Ibid, 

* « Sciaiis nos dédisse... Will. Picol folio nosti'o foBtem Ossanne 
cum omnibus pertinenciis suLs, habendo et tenendo ^ibi et haeredi- 
bus suis , faciendo inde nobis annuatim serritiam unius folli quo* 
ad 'vixerit, etc. » Chartes de Normandie , tome i , dans la collection 
MS. de Brëquignj, à la Bibliothèque du Roi, à Paris. 

' (t Sinite illumfàcer&; ego quicquid modo rapit , uoa die reçu- 
perabo. » Math. Paris, Histor» major, ad ann. 1202. 
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lëvriers, d'éperviers, et passant son temps dans 
l'oisiveté ! » s'écrie le troubadour Bertrand de 
Born le jeune ^ dans un sirvente que lui inspira 
la lâcheté de son maître. * 

Ce fut a Chinon qu'on lui apporta la nouyelle 
de la perte de Château-Gaillard. Un historien ra- 
conte que, dans sa première fureur, il frappa d'un 
coup de couteau un crucifix placé auprès de lui ; 
mais, d'après l'insouciance qu'il avait manifestée 
auparavant, il est douteux qu'il ait ressenti aussi 
vivement la perte qu'il venait d'essuyer, et il ne fit 
rien pour arrêter les progrès de Philippe ; au con- 
traire il s'embarqua avec la reine pour l'Angle- 
terre % abandonnant à son sort un duché pour le- 
quel il ne sentait , à ce qu'il parait , aucune sym- 
pathie. 

Après Pâques, Philippe mit ses troupes en 
mouvement pour l'intérieur delà Normandie; 
aucune place, si ce n'est Falaise, n'arrêta sa marche. 
Gaen et Bayeux se soumirent sans faire aucune 
résistance; il employa une semaine au siège de Fa- 
laise; les bourgeois, craignant la destruction de 



' Choix des Poésies des Troubadours^ iomé rv, page 199. 
* Un historieD'dit que Jean se crut trahi par les Normands. 
II. 29 
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leur ville, déterminèrent la garnison à se rencbne ' . 
II y avait dans cette ville une bande de routiers 
qui avaient été à la solde de Jean ; leur chef > le 
fameux Marcader, avait été assassiné peu d'années 
auparavant à Bordeaux par un des siens; ne sa- 
chant que devenir, ils se mirent à la solde de Phi- 
lippe, qui avait déjà dans son armée une bande 
semblable, commandée par un chef nommé Cadoc, 
et ils aidèrent les Français à soumettre la Basse- 
Normandie; les Bretons conduits par Guy de 
Thouars, qui avait été le troisième mari de la du- 
chesse Constance , faisaient de leur côté une ir- 
ruption dans ce pays. Us assiégèrent le mont 
Saint-Michel, qui dans les derniers temps avait 
été fortifié encore par des tours et des bastilles 
en bois. Profitant de la basse marée, les Bretons 
abordèrent les fortifications, et incendièrent 
toutes les constructions; en sorte que l'abbaye 
même fut consumée par les flammes *. De là, ils 
se portèrent sur Avranches, qu'ils ne traitèrent 
pas mieux que le mont Saint-Michel, et rava- 
geant ainsi tout sur leur route, ils airivèrent jus* 



' GuiU. Armor. De Gestis PhiUppif ad ann. 1203. 
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qu'à la TÎUe de Gaen. Là^ Philippe attendait ces 
auxiliaires de bonne volonté, qui pourtant ne 
pouTaient faire, au régime français, beaucoup 
de partisans en Normandie : aussi Philippe les joi- 
gnit a un corps de troupes et de routiers, et les 
envoya tous, sous les ordres du comte de Boulo- 
gne et de GuiUaume des Barres , vers Pontorson 
et Mortain, probablement pour garder les fron- 
tières de la Normandie. Le pape avait essayé de 
soumettre à son arbitrage la querelle des deux 
rois , et de la faire suspendre. Cette intervention 
avait été fort mal accueillie par Philippe, comme 
une atteinte à ses droits de suzeraineté : aussi le 
pape n'avait-îl plus insisté ' . Avec le gros de son 
armée le roi de France se porta de Gaen sur Rouen, 
qui, voulant rester encore fidèle à son ducy quoi- 
qu'il méritât peu ce dévouement, et quoique la 
ville eût été récemment en proèe à un violant in- 
cendie • , s'était préparé à une défense opiniâtre. 



* Tous les grands barons avaient promis, par letti'es, assistance au 
roi contre le pape. Voy. le tome xvii des ffistoriens de France j 
p. 77, note a. 

* Le roi Jean avait assigné sur son échiquier de Normandie 2000 liv. 
angevines pour la réparation de la cathédrale. RotuL contrahreu, 
mrmnnn. j Madox, History o/ tlie Exchequer, p. 117, note a. 
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A la tête du pont , sur la Seine , on avait érigé 
une barbacane ou un châtelet. Verneuil et Arques 
s'étaient fédérées avec Rouen ' ; ces trois villes se 
promettaient mutuellement de se défendre autant 
que possible; l'esprit de commune inspirait à la 
bourgeoisie de Rouen cette pensée patriotique; 
quant au château-fort de la capitale, il était sous 
la garde de Pierre des Préaux et d'une troupe de 
chevaliers belliqueux. 

Il régna d'abord une telle animosité que les 
premiers prisonniers français que l'on fit furent 
mis à mort dans la ville. Cependant l'ardeur des 
bourgeois s'éteignit quand ils virent que leur duc 
n'entreprenait rien pour sauver la Normandie , et 
que tout le duché avait fait sa soumission *. Après 
des escarmouches et des sorties sans résultats, ils 
entrèrent en négociation, et le i" juin 1204^ une 
députation composée de Pierre des Préaux , 
Geoffroy du Rose, Henri d'Estouteville , et plu- 
sieurs autres chevaliers de la garnison du château- 
fort, et du maire Robert, du changeur Geoffroy et 
de plusieurs autres bourgeois dont les noms sont 



* Rigord, De GestU PhiUppi, ad ann. 1204- 

• Ibid. 
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consignés dans l'acte d'arbiistice , et parmi les- 
quels on remarque un meunier et un pêcheur, 
conclut au camp du roi Philippe, devant Rouen , 
un armistice portant ce qui suit * : « Un ar- 
mistice de trente jours est accordé à la ville de 
Rouen ; les chevaliers dohneront des otages ainsi 
que les bourgeois ; ces otages seront choisis parmi 
leurs parens. Les chevaliers et bourgeois du 
comté d'Eu, d'Aumale, de Driencourt et du 
comté d'Alençon qui se trouvent à Rouen , con- 
serveront leurs terres, dont ils feront hommage 
à leurs seigneurs. Le roi donnera un sauf-conduit 
aux militaires et à leurs servans qui , ne voulant 
pas être compris dans l'armistice , se retireront 
par eau ou par terre. La barbacane avec dix pieds 
d'espace sur la Seine sera livrée au roi ; ses ba- 
teaux et galères pourront aller et venir , avec ou 
sans marchandises. De leur côté , les marchands 
de Rouen pourront aller librement sur les terres 
du roi , et faire le commerce en payant les droits 
d'usage; ils pourront rapporter ce qu'ils jugeront 



' De reddenda Rotomag. urhe pacturn inter cives et Philippum ; 
Duchesne, Scriptor. Normann. hisior. , p. 1057. — Recueil des Histo^ 
riens de France, tome xvii , p. 57. 
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à fropo$ ^ excepté le pain et le blé. Le maire de 
Rouen jure que ce n'est pas par son ordre que les 
hommes du roi ont été décapités ; lui et les autres 
délégués en ont été plus affligés que réjouis , et si 
on peut s'emparer des coupables^ on lés livrera 
au roi, pour qu'il en fasse sa volonté *• A l'expi- 
ration de l'armistice y la ville avec tous ses forts- 
sera livrée au roi^ qui garantit d'avance aux bour- 
geois les franchises de péages et toutes les cou*- 
tumes dont ils jouissent en Normandie^ dans le 
comté d'Evreux, dans le Vexin Normand , à 
Pacy, dans la terre d'Hugues de Gournay > à Pont^ 
de-l' Arche^ ainsi qu'en Poitou , Anjou ^ Maine et 
Gascogne* Si les hommes de Verneuil et d'Arqués 
veulent avoir la paix du roi et donner des sûre- 
tés^ ils seront compris dans le présent armi-* 
stice* » • 

Après avoir conclu cette trêve, la ville de 
Rouen envoya des députés au roi en Angleterre,. 



' « Ego Robertus, major Rotomag. , me vicesimo jurabo quod 
capita'hominum Dom. Régis non fuerant amputata per nos in civi- 
tate Rotomag. , sed plus de hoc doluimus quam gavisi fuerimus; et 
si eos capere potuerîmus qui hoc fecerunt, eos ipsi régi trademus. 
adfaciendam voluntatera siiam. » Art. 15 de Tacte cité. 

» Articles 16 et 17. Uùf. 
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pour lui faire connaître sa situation et le parti 
qu'elle serait obligée de prendre si Jean ne venait 
pas à son secours dans l'espace d'un mois. Jean, 
déjà fatigué de demandes semblables, qui lui 
avaient été adressées de diverses parties de se$ 
Etats sur le continent, répondit avec humeur 
qu'il ne pouvait secourir les Normands , et qu'ils 
étaient libres défaire comme ils l'entendraient. ' 

En conséquence, Rouen, à l'expiration de la 
trêve, qui eut lieu après la fête de Saint-Jean- 
Baptiste, ouvrit ses portes à Philippe, et le re- 
contiut pour son suzerain. Arques et Verneuil 
suivirent cet exemple ". Ainsi, toute la Norman*- 
die se trouva soumise , et le roi Jean n'y rentra 
jamais. D'autres contrées, telles que la Bretagne^ 
le Maine et l'Anjou, furent également. enlevées 
aux rois d'Angleterre. 

La bataille de Bovines, que Jean perdit contre 
Philippe en 12 14* acheva de ruiner son parti et 
ses espérances dans ces contrées; et les barons en 
Angleterre surent ensuite le forcer à signer la 
grande charte des libertés anglaises. Sa mère 

' « Faccrent singuli quod sibi melius yidebatur. » Math. Paris , 
Rist. major t ad ann. 1204. 
» Higord , de Gestis Philippin ad atin. 1204. 
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Eléonore n'eut pas la douleur d'être témoin de 
l'expulsion de son fils de la Normandie ; elle était 
morte au mois de mars 1 204 dans l'abbaye de 
Fontevrault ; dont l'église possède encore la sta- 
tue de cette reine. 

Ce que le règne d'un mauvais prince a d'utile, 
c'est de convaincre la nation de la nécessité d'une 
révolution, et de l'engagera la seconder, ou du 
moins à ne pas s'y opposer; celle de la Norman- 
die fut pour ainsi dire double : ce duché rentra 
sous la couronne de France, dont il avait été dé- 
taché trois siècles auparavant, et il sépara entière- 
ment ses intérêts de ceux de l'Angleterre, où tous 
les grands fiefs étaient entre les mains de vassaux 
d'origine normande. Cette dernière séparation 
causait un bouleversement encore plus considé- 
rable, du ^ moins dans la classe noble, que la 
réunion à la France. Puisque la Normandie 
n'avait plus de ducs indépendans, et n'était trai- 
tée que comme une province accessoirement 
réunie à l'Angleterre, son incorporation à la 
France était un événement heureux pour elle; 
car elle gagnait beaucoup plus par cette incorpo- 
ration qu'elle ne perdait par sa séparation d'avec 
l'Angleterre. Quelques villes maritimes virent 
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peut-être leur mouyement commercial se ralen- 
tir; mais aussi les dévastations dans Flntërieur 
cessèrent et les frontières n'eurent plus à détester 
le voisinage des Français. Il dut paraître dur aux 
générations contemporaines de recevoir pour 
maître un prince étranger, le dévastateur du 
pays, le même Philippe qui , depuis vingt ans , se 
plaisait à saccager le territoire normand, k brûler 
les villages, à égorger les habitans, à mutiler et 
tourmenter les prisonniers de guerre : pour les 
peuples comme pour les individus, il est des 
temps d'humiliations, où leur patience et leur 
foi dans un meilleur avenir sont mises à de rudes 
épreuves. 

On fit le relevé des fiefs de Normandie assujet- 
tis au service militaire. On trouva cinq cent 
quatre-vingt-un chevaliers qui devaient le service 
au duc , et environ quinze cents qui le devaient 
aux barons ' . Parmi ceux-ci , il y en avait qui pou- 
voient s'entourer d'un petit corps de gardes à che- 
val. Ainsi le chambellan de Tanéarville levait dix 



' Scriptnm de servitiis militum qua: debentur duci ISormanniœ ; 
Duchesne, Uistor. JYormann. scriptor. 
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chevaliers pour le service du duc et quatre-vingts 
pour le sien; le comte de Montfort comptait dans 
ses fiefs de Grenteménil et de Breteuil cent vingt 
chevaliers qui devaient le service à sa personne ; 
le comte de M eulan fournissait quinze chevaliers 
au duc ^ il en avait soixante^uinze pour son pro- 
pre service ; Tévêque de Lisieux en avait trente 
pour lui , et en envoyait vingt a l'ost du duc de 
Normandie* Mais la plupart des fiefs étaient peu 
considérables, et ne devaient qu'un chevalier au 
duc ; beaucoup d'entre eux n'en devaient même 
qu'un demi ou un tiers. 

Tous ces vassaux furent sommés de prêter 
serment au roi de France. Ce fut un embarras 
pour la noblesse nonaande; car il fallait se pro- 
noncer entre la France et l'Angleterre; renoncer 
aux fiefs en deçà ou au-^élà de la mer. Ceux 
qui avaient lem*s principaux biens en Angleterre^ 
ou qui espéraient plus de la faveur de Jean que de 
celle de Philippe , ne se présentèrent point devant 
le dernier '. Ils perdirent leurs biens en Norman- 

» ' Voy. la liste intitulée : Jsti qui non venerunt , nec tniserunt , 
nec aliquid âixerunt , à la suite du rôle précédeat. Duchesne, tiist. 
IV. script. 
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dîe. De ce nombre furent les comtes de Gloces-' 
ter, d'Arundel, d'Aumale, Robert Marmion, 
.Hugues Bigot et beaucoup d'autres. 

Raoul d'Issoudun^ de la famille Lusignan, 
perdit le comté d'Eu et les châtellenies d'Arqués 
et de Mortemer; cependant, après sa mort en 
Palestine , Philippe les rendit à sa veuve Alix, en 
se réservant la haute justice, la juridiction, je 
dirai presque la propriété des juifs , et diverses 
servitudes ' . Le comte de fioulogne avait été un des 
plus riches seigneurs en Normandie, où il avait 
les comtés de Mortain et d'Aumale, ainsi que 
Lillebonne et Domfront : tout cela lui fut en- 
levé à cause de son attachement à la maison d'An- 
gleterre , avec laquelle il contracta un pacte d'al- 
liance •, et qui l'indemnisa par des fiefs anglais^ 
Philippe donna à son propre fils, appelé comme 
lui , la fille de ce vassal, avec le comté de Bou-* 
logne. ^ 



' Charte d'Alix, comtesse d'Eu , de l'an 1219; Brussel , Usagç 
des fiefs f t. i , liy. 2, ch. 88. 

' Guill. Armorie. De Gestit PhH-Aug.^ ad ann. 1211. 
^ Math. Paris, fiistor. major Angl. , ad ann. 1211. 
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Jean, de son côté^ ne traita pas mieux les 
Normands qui y ayant des fiefs ou d'autres biens 
en Angleterre y cessèrent de lui faire hommage. 
Tous leurs biens furent confisqués au profit du 
roi^ qui toutefois en abandonna une partie à 
des nobles dans les fiefs desquels les terres étaient 
situées \ Guillaume, filsdu même Raoul dlssou- 
dun, dépossédé en France de son comté d'Eu, à 
cause de son adhésion au parti angbis , perdit la 
baronnie anglaise d'Ewe, pom^ avoir au con- 
traire embrassé le parti de la France. Le comte 
de M ontfort renonça au grand fief de Leicester 
et au titre de sénéchal du roi d' Angleterre", pour 
être Français. 

' Marguerite, comtesse de Winchester, donna à Henri III 
80 marcs d'argent : « Pro habenda concessione D. régis de terris 
Normannorum qui sunt de feodo suo. » Magn. Rotul. cite par Ma- 
dox , Uistory oflhe Exchequer, page 206 , note a. Les revenus de 
Bintwortb , terre qui avait appartenu à Tarchevéque de Rouen , 
furent payes à IVchiquier du roi. Ibiâ, , note z. L'ëglise normande 
ne fut pourtant pas dëpouillëe tout de suite. En 1210 Gilbert de 
Finemare , chevalier, reconnut devant Tdchiquier de Londres être 
l'homme de Tabbaye de Sainte-Trinite'-du-Mont à Rouen pour le 
manoir anglais de Tingewic. Ibid.f p. 147, note q. 

* Henri IH donna ce fief à son fils Edouard. Voy. les deux char- 
tes de ce roi citées par Madox , p. 36 , notes h «t /. 
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On vit en quelque sorte la contre-partie de la 
conquête de FAngleterre. Alors le nom de Nor- 
mand avait signifié vainqueur^ occupant le sol 
anglais ; peu à peu la distinction entre Normand 
et Anglais s'était effacée'; les nobles^ comme les 
bourgeois n'avaient plus connu que l'intérêt de 
leur patrie commune. Enfin, sous Jean-sans- 
Terre, environ un siècle et demi après la con- 
quête , le nom de Normand vint à signifier un 
homme exclu de l'Angleterre, et renvoyé dans 
la Normandie. 

Le clergé, loin de s'oublier, chercha, dans la 
révolution qui s'opérait, a sauver ses droits et 
ses immunités; il en réclama la jouissance auprès 
du nouveau souverain. Philippe rendit aux cha- 
pitres de Normandie le droit d'élire leurs évêques; 
droit que les rois d'Angleterre n'avaient guère 
respecté '. Il confirma à l'abbaye de Fécamp le 



* « Ut rix discerni possit hodie , de literis loquor, quis Angli- 
cns , quis Normannas sit génère. » Dialogus de Scaccario ( ëcrit 
compose sous le règne d*Henri II ), p. S6 ; imprime a la suite de 
Madox , Ilistory ofthe Exchequer. 

a « Induisit monachis et clero ut fiât ab illis 

Canonico deinceps pastonim electio ritu. » 

Guill. Briton. Philippid., lib. VIII , ▼. 2i8 et suir. 
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plaid de l'épée ou la haute justice dans les terres 
abbatiales^ en se réservant les procès relatifs aux 
contrats et aux usures ' . En noTembre i :2o5 , une 
assemblée de nobles fut convoquée à Rouen pour 
mettre par écrit les droits réciproques des sei- 
gneurs et du clergé, tels qu'ils avaient été en 
usage sous les derniers ducs de Normandie : elle 
se composa du comte de Boulogne , qui ne s'était 
pas enccH*e déclaré; de Henri d'Estouteville, de 
Guillaume des Préaux, du chambellan Guil- 
laume de Tancarville, de Henri de Ferrites, de 
Robart de Torcy , de Guillaume du Hommet , de 
Guillaume de Mortemer et de plusieurs autres 
nobles. Ils mirent par écrit ce que leur laémoire 
leur raf^elait ; mais ils convinrent que ce n était 
pas tout, et ils demandèrent une asseukblée plus 
nombreuse y afin de consigner aussi le reste dans 
la charte. ^ 



■ Charte à% Raoul, abb^ de Fëcainp» de Taa 12 it; Briusel , 
Uêoge d€s fiefs , torae i , p. 262. Brussel soutient €|tt* les ducs de 
Normandie n'avaient accerdë à aucun seigneur la haute ^istice, du 
moins en entier. 

^ Stabilimentum factun ajpud BxiihomaguBL ister ciericos et ha- 
rones Normannis; dans Duchesse, Mistor, JVormann, scriptor. ; et 
Bessin, Coneit. Rotamag. protéine. , pars 1*. 
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Nous manquons de renseignemens sur cette 
nouvelle assemblée. Dans la première, les nobles 
déclarèrent par serment qu'il était d'usage que 
lors d'une vacance dans une église appartenant à 
un laïque , celui-<;i présentât une personne capa- 
ble de remplir la place vacante , alors l'arche- 
vêque était obligé de l'accepter ; en cas de litige 
au sujet du droit de présentation , la cour du roi, 
ou du seigneur de qui dépendait le fief ^ devait 
décider. L'archevêque, ni aucun évêquc, ni au- 
cun ecclésiastique d'un rang inférieur, ne pouvait 
prononcer une sentence d'excommunication con- 
tre les barons , contre les baillis où autres servi- 
teurs du roi , ou contre les clercs de sa maison , à 
moins qu'il n'y fût requis par ce prince. Aucun 
ecclésiastique ne pouvait mettre quelqu'un en 
cause pour l'hommage et le serment prêté au sut- 
jet d'un fief. Il ne pouvait s'attribuer les plaids 
au sujet des effets laissés par un laïque, excepté 
les cas où il s'agissait des effets donnés en dot de 
mariage légués par un décédé, ou laissés par un 
croisé. Les barons déclarèrent avdlr vu les mus 
Henri et Richard tenir les plaids de l'épée dans la 
ville et la banlieue de Lisieux lors de l'exil de 
l'évêque Arnoul. Dans les fiefs de Goumay, la 
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Ferté et GailldFontaine , l'archevêque ne pouTalt 
tenir des plaids que pour trois objets : lès ma- 
riages ^ les legs des mourans y et les effets apparte- 
nant à un clerc. Si un clerc tenant un fief d'un 
laïque se montrait hostile à son seigneur^ celui- 
ci pouvait saisir tous les effets du clerc trouvés 
dans le fief, quelle qu'en fût l'origine , jusqu'à ce 
que le clerc lui eût donné satis&ction. Les effets 
laissés par un usurier appartenaient de droit au 
roi f toutefois , ce que l'usurier avait distribué 
avant sa mort demeurait dûment donné. Tous les 
biens mobiliers d'un suicidé, ou de quelqu'un 
qui, après trois ou quatre jours de maladie, mou- 
rait ab intestat y appartenaient au roi ou au sei- 
gneur de la terre. Quiconque, pendant la trêve, 
blessait un autre de manière à encourir la peine 
de la perte de la vie ou d'un membre, était justi- 
ciable de la cour du roi si le plaignant poursuivait 
la cause; en cas de condamnation, Tévéque per- 
cevait une amende de 9 livres : le reste de l'argent 
du condamné appartenait au roi. La trêve de Dieu 
duraitdepuis le mercredi soir jusqu'au lundi matin. 
,Si un clerc était arrêté pour un motif quelconque, 
il devait être remis à Féglise en cas de réclamation 
de la part du clergé ; et s'il était convaincu de vol 
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OU d'homicide^ il devait être dégradé et exilé de 
la terre du roi sans subir une autre punition; mais 
si , dans la suite , il commettait un forfait contre 
le souverain , il pouvait être puni par lui comme 
un laïque. ' 

Cependant le cl^gé de Normandie n'était plus 
isolé comme auparavant; il trouvait son appui 
dans le clergé de France , prenait part à ses con- 
ciles , et réclamait en cas de besoin le secours du 
souverain. Aussi ^ lorsqu'en 1207 ^^ maire de 
Rouen eut mis en prison un homme appartenant 
à un chanoine , le clergé suspendit le service di- 
vin , porta ses plaintes au roi /et força le maire à 
relâcher le prisonnier et à faire amende honora- 
ble en plein chapitre. Le temps n'était plus où la 
commune forçait le chapitre à se retirer à An- 
deli. 

Toutefois la bourgeoisie gagna également au 
changement politique qui avait eu lieu^ puisque 
les droits des communes furent reconnus et 
sanctionnés par le nouveau gouvernement. Phi- 
lippe respecta les coutumes normandes * ; seule- 

' Bessin, ConciLRoionikgy provint:, pars 1*. 
■ ^ * .*<'*' Jucliciâ' et leges:noii'à^rogat. » 

Guill5Briton:'PAi7i;>^irf., lib. VIII, V. 224. 

II. 3o 
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ment il améliora quelques dispositions judicieiires 
qui lui paraissaient mauvaises ' . Aucun souverain 
n'était alors assez despote ni as&ez imprudent pour 
enlever aux peuples les usages et coutumes de 
leurs ancêtres , auxquels ils tiennent quelquefois 
autant qu'à leur existence. Aussi les comoiuhes 
et corporations avaient soin de faire confirmer 
par t^haque nouveau souverain les franchises 
qu'elles ataient su acquérir, et elles cherchaient 
même à les étendre si le nouveau maître était fa- 
cile ou avide. 

La ville de Rouen se fit donner, en 1207, P*^ 
Philippe une charte très étendue de ses franchises 
municipales et judiciaires ' , avec une sorte de 
monopole commercial , qui était alors le but de 
l'ambition deis grandes villes situées sur des ri- 
vières importantes, et qui prouve que la bour^ 
geoisie aussi avait la prétention de dominer à sa 
manière. 

D'après cette charte, l'un des documens les plus 
remarquables de l'époque, la ville de Rouen 

■ (c i^adMn autem in melius juri ooBtraria mnUns. » 

Guill, Briton. Pilippid., lib. VUI, v. 2a8. 
* Chaitd Rothomagensis , de l'an 1207 ; Duchesne, Histor. JYor- 
mann. scriptor. 
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aurait le droit de commupe jusqu'aux limites de 
la banlieue^ Gxées sous le règne du roi Richard^ 
et le droit de justice dans cette enceinte, sauf les 
droits des seigneurs qui y possédaient des terres , 
et à l'exception des plaids de Fépée (procès crimi- 
nels) qui restaient au bailli royal. La bourgeoisie 
de Rouen ne pouTait être tenue à payer ni le 
fouage , ni la taille , à moins que ce ne fût de son 
propre gré : elle était libre de marier ses filles. 
Aucun bourgeois ne pouvait être appelé en justice 
par un homme convaincu de crime. Le roi ne, 
pouvait forcer les Rouennais à garder les prisons, 
THÔtel des Monnaies, l'édifice du vicomte. Ils 
pouvaient aller avec leurs marchandises dans 
tontes les terres prises au roi d ^Angleterre, libre- 
ment et sans payer de droits, excepté dans le 
comté d'Évreux , dans le Vexin normand, à Pacy, 
dans la terre d'Hugues de Gournay, et depuis 
Pont-de-l' Arche jusqu'à la France. Le vin destiné 
à leur usage ne payait point d'octroi au souve- 
rain. Si le roi faisait prendre du vin dans Rouen, 
il devait le payer au prix du marché. Aucun mar- 
chand étranger ne pouvait traverser Rouen sur la 
Seine, avec ses marchandises , que par le consen-- 
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tement des Rouennais^ ni déposer des vins dans 
les celliers ou caves pour le revendre. Leurs ba- 
teaux pouvaient monter et descendre sur la ri- 
vière sans obstacle; ils pouvaient faire et démolir 
leurs ponts comme bon leur semblait. Aucune 
marchandise ne pouvait être expédiée en amont 
sur la Seine pour la France qu'autant que des mar- 
chands rouennais y étaient intéressés^ et aucun 
marchand étranger ne pouvait acheter , dans 
Rouen, pour les revendre, des marchandises ti- 
rées d- outre-mer qu'avec Tagrément des Rouen- 
nais. Rouen seul avait le privilège d'expédier des 
marchandises en Irlande; toutefois le port de 
Cherbourg pouvait y envoyer un seul navire par 
an. Enfin tout navire venant d'Irlande, dès qu'il 
passait la hauteur de l'île Guernesey, était tenu à 
toucher dans le port de Rouen , et à payer au roi 
un droit en peaux de martres , ou la somme de 
lo livres s'il n'avait pu se procurer cette pelle- 
terie. 

Tout en accordant d'aussi grands privil^es ci- 
vils et commerciaux aux Rouennais, Philippe 
crut devoir prendre ses précautions contre eux , 
car les grandes communes, à peine nées, inquié- 
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taient déjà les rois. Il démantela Rouen et Ver- 
neuil ', et comme le vieux donjon de la première 
de ces villes , situé auprès de la Seine , ne lui pa- 
raissait pas. assez fort pour tenir les habitans dans 
le respect , il le fit démolir^ et construisit un châ- 
teau dans une position plus élevée, hors de la 
ville, auprès de la source de Gaalor, et vers le 
boulevard actuel de Bouvreuil. Ce château , qui , 
k son tour , devint vieux , subsista jusqu'à la fin 
du xvr siècle ; il n'en reste plus qu'une tom' en- 
clavée dans le jardin des religieuses ursulines '. En 
le construisant , on ne se doutait pas qu'un jour 
les mêmes Anglais dont Philippe -Auguste ve- 
nait de délivrer la Normandie, enfermeraient 
dans ce château une héroïne qui leur avait fait la 
guerre , et qui expia cruellement ses exploits en 
faveur de sa patrie. 

Cependant le roi Jean continua de porter le 
titre de duc de Normandie, vaine consolation d'un 
prince expulsé. On le dut croire atteint de folie , 
lorsqu'il eut la singulière idée de donner son 

' Chronica ISormanniœ, ad ann. 1202^ Duchesne, JBistor. JVor^ 
mann, scriptor. 

^ Voyez Th. Licqaeti Rouen j .précis de son histoire , son com^ 
merce, etc., 2« cdit. Rouen , 1831 , in-lS , p. 192. 
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vasion de F Angleterre par Louis^ fils de Philippe , 
est étrangère à la Normandie^ nous n'avons pas 
à nous en occuper. Au reste, l'intervention du 
pape força seulement les Français à évacuer l'An- 
gleterre, où, d'ailleurs, ils ne trouvaient qu'un 
faible appui. La Normandie demeura réunie au 
royaume de France, et n'eut guère à regretter les 
rois de race étrangère. 

Les trouvères durent pourtant se plaindre de 
n'êlre plus favorisés par cette cour des Plantage- 
nets amie des plaisirs, tant des sens que de l'esprit, 
par conséquent aussi de la poésie , et peu assujet-- 
tie à cette dévotion qui assombrissait la cour de 
France. Voilà pourquoi la poésie anglo-normande 
se réfugia avec les Plantagenets au-delà de la Man- 
che ; mais peu à peu, étant moins comprise d'une 
nation devenant de plus en plus anglaise, ses accens 
expirèrent, et l'on se contenta de déposer les cs^ 
sais poétiques des derniers trouvères dans les 
archives , où les érudits les trouvent encore. 
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